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Résumé de la thèse:
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Le Sénégal, scolarisé depuis 1817, a encore aujourd'hui des taux de scolarisation lJ
très faibles, en particulier pour les filles. En effet, la sous-scolarisation au

Sénégal est beaucoup plus marquée pour les filles que pour les garçons. Non

seulement les filles accédent à l'école moins que les garçons, mais aussi, elles y

réussissent moins que ces derniers.

Pourquoi les filles accédent-elles à l'école moins que les garçons? Pourquoi y

réussissent-elles moins que ces derniers?

L'analyse sociologique des réactions du milieu à la scolarisation nous a montré

que le comportement des familles face à l'école varie selon l'appartenance

ethnique, l'appartenance de classe, de sexe et l'appartenance culturelle. Elle nous

a montré aussi que le développement de la scolarisation au Sénégal ne peut être

assuré qu'en liaison avec celui des autres domaines de la vie sociale, en

particulier le domaine économique.

En etIet, l'enquête de terrain a révélé que le manque d'encadrement,

l'analphabétisme des parents, les échecs scolaires fréquents, la pauvreté des

familles, la non rentabilité des fil1es scolarisées, la forte islamisation de certains

milieux, etc., constituent l'essentiel des causes de la faible scolarisation des filles

et des difficultés qu'elles rencontrent à l'école.

n
Formation Doctorale: Sociologie - Anthropologie
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Mots-clés: Scolarisation, Déscolarisation, Education, Filles, Garçons, disparités

sociales, Différenciation sexuelle, statut de la femme, Promotion féminine,

Conditions de vie, Réussite scolaire, Echecs scolaires, Abandons, Sénégal.
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Pour contribuer à l'amélioration

INTR([)DUCTI()N

En mars / avril 1993, une réunion

panafricaine s'est tenue à Ouagadougou (Burkina

Faso). Dans la déclaration issue de la réunion, les

pays participants se sont engagés à promouvo~r

l'éducation féminine, et ont estimé urgent que chaque

par l'entreprise

généralisation dedeet

effet

l'enseignement dans le monde.

d'institutionnalisation

caractérisé en

Depuis les années 1950/ un nombre

de plus en plus '3"rand de publica t i ons de l 1 UNESCO

consacrées à l'éducation dans le monde ont souligné

l ' e:·:pans i on des e f f ectif s sco1.:nres dans tous les

pays 1 V compr~s les pays du tiers monde, et dans tous

les degrés de l'enseignement. le 20e siècle, en

particulier dans sa deuxième moitié/ s'est

de la condition de la femme, l'UNESCO a lancé en 1967

un programme à long terme qu~ v~se à promouvo~r

l'égalité des chances entre les sexes en matière

d'éducation. Cette idée d'assurer l'égalité des

chances en matière d' éducation pour tous et pour

toutes a fait un progrès considérable.
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pays établisse un plan d'action visant à répondre aux

besoins d'éducation des filles.

U
J
r 1u

Direct ion de l'Animation Rurale et de l 1 E:-rpansion

(D.A.R.E.). En 1974 j fut créée une division de la

promotion féminine au seln de ce qUl était la

Direction de l'Animation Rurale et Urbaine et qui fut

transférée au secrétariat d'Etat à la condition

féminine créé en 1978.

préoccupe les

lon'3"temps et"

( la première)

Au Sénégal, la promotion féminine

pOUVOlrs publics sénégalais depuis

en 1959, il e:o{istai t déj à une cellule

d'animation féminine au seln de la

la Condition Féminine (D.C.F.) du

Ministère de la Femme,

(M.F.E.F.).

et actuellement,

la Direct ion de

Depuis, les structures ont évolué

les questions féminines relèvent de

de l'Enfant et de la Famille

l]
Il
L

La Direction de IIIla Condition

Féminine est chargée d'oeuvrer pour la promotion et

la participation de la femme au développement

économique, social et culturel.
'1
1 1

, J

développement économique et social~. Cette commission

Au Sénégal, a été aUSSl créée) au

Ministère du Plan et de la Coopération, dans le cadre

de l'élaboration du VIe plan de développement

économique et social, une commlSS10n horizontale

intitulée ilIa femme dans le processus de
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Ces quatre domaines sont

considérés, par les femmes, comme importants et

nécessitent des actions qui puissent les sortir de la

condition difficile dans laquelle la plupart d'entre

elles évoluent. Nous nous intéresserons dans cette

sous la présidence du premier ministre, constitue un

outil de travail privilégié pour la Direction de la

Condition Féminine. les domaines couverts par le plan

sont l'éducation et la formation, la santé et la

nutri tion, l'emploi et les activi tés rémunéra.trices

et enfin, les aspects juridiques.

Tout ceCl montre ~~'il existe au

Sénégal plusieurs organisations ou un ensemble de

mÉcanismes visant l'intégration de la femme au

développement. D'ailleurs, le résultat concret de

tous ces mécanismes est la mise en place du Plan

d'Action National pour la Femme Sénégalaise. Ce plan

qui fut adopté en mars 1982 à l'Assemblée Nationale

Peu après, de la journée de la

feThm8 decrétée en 1972 et fêtée tous les 2S mars, on

est passé en 19801 par un autre decret p a la

qUlnzalne Nationale de la femme sénégalaise qUl

permet aux femmes de se regrouper autour d'un thème

déEini par le Président de la République sur

proposition du Comité National de la Femme chargé de

la préparation de la quinzaine.

deNationale

9

Commissionladans
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étude surtout au prem~er domaine/ c'est-à-dire

l'éducation et la formation féminines au Sénégal.

Cependant, il importe de

souligner qu'il existe au Sénégal 1 un véritable

progrès sur le plan de la volonté politique en ce quJ.

concerne la promotion féminine. tiais tout cec~ est

insuffisant et n'élimine pas, comme nous le verrons

dans cet te étude, les problèmes concrets que

rencontren t les filles sénégalaises en mat ière

d'éducation scolaire.

l 'o

r 1

U

Le gouvernement sénégalais

considère l'éducation comme un outil pri'VTilégié de

progrès économique et social et, à cet égard, il fait

des ef forts énormes pour rattraper le retard pr~s

dans ce domaine pendant la période coloniale. Ainsi!

depuis l'indépendance, les objectifs ont été

l'extension de l'éducation pr~ma~re à toute la

r l
L j

les

auxl'enseignement

l'alphabétisation

population car, différenciations

de

et

la

soc~o-

l'adaptation

du pays

couches delestoutes

scolaire
l

besoins

de

d'âgepopulation

culturelles a~ns~ que les attitudes des groupes

sociaux et des différentes couches de la population

face à la scolarisation sont loin d'être uniformes.

'l
j

Le Sénégal~ comme d' autres pays

d'Afrique no~ref comprend plusieurs ethnies qu~

consti tuent de micro-sociétés dont le mode de v~e

n J est pas f orcémen t le même. Au Sénégal coe:o{istent

non seulement des économies, ma~s aussi des manières



différentes renvoient à un système complexe

d'éléments internes et ezternes qUl interfèrent sur

la réalité éducative, qui jouent sur le développement

cognitif des jeunes et donc par là sur leur parcours

scolaire.

L'école, chargée de réal iser

l'unité nationale par la culture qu'elle diffuse, se

heurte sans doute à cette diversité culturelle qui

caractérise la population sénégalaise car, chaque

grD"llpe ethnique a sa propre conception de l'éducation

et aura donc tendance à éduquer ses enfants selon ses

propres coutumes, selon ses valeurs
l

selon sa

culture, etc ... (La culture c'est l'ensemble des

productions, des manières de penser, de vivre, d'agir

et d'§tre d'un peuple au cours de son histoire).

Au Sénégal, comme ailleurs en

Afrique nOlre, la société n'est pas homogène. fiais

contrairement à certains pays o~ les conflits

ethniques sont fréquents, les différentes ethnies

sénégalaises ne sont rl.en d'autre que des espaces

culturels variés, sur un fond culturel commun. Unité

dans la diversi té, uni té culturelle qUl. est

simplement synonyme d'unité nationale. Cette

situation favorise sans doute la tâche de

socialisation et d'unification nationale attribuée à

mêmes valeurs. Ces valeurs

ne

Vlvrede

elles-mêmes

s'a f f i rmer et

familles

11

Les

lespas

de penser, d'agir
1

de

relativement dif férentes 0

transmettent
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construction et donc en pleine mutation composée de

n\ i cro-soci étés d'unificationtentative

J
U

ennationJeuneuneest

ladont

Sénégallel'école.

s'appuie sur un modèle d'éducation extérieur.

P03.rler de culture c'est

nécessairement se référer à un type d'éducation,

d'apprentissage de la vle, de socialisation et

finalement de personnalité. la personnalité des

I~

1
l ~

individus est le produit de la culture dans laquelle

ils sont nés. le processus de social isatian doi t

normalement aboutir à l'adaptation des personnalités

individuelles au système social tel qu'il fonctionne r '
1

dans ses structures les plus profondes, c'est-à-dire lJ

entendons lCl

celles qUl expriment le

cul t urel e:oi:istan t . Nous

système symbolique et

par lJ

socialisation l'ensemble des processus par lequel

l'école inculque aux enfants des valeurs, des normes

et des régles
1

bref une certaine "représentation

sociale du monde", une forme de penser sociale.

r1
l J

1 1

1 1

l J

Au Sénégal, comme ailleurs en

Afrique nOlre, l'enfant subit de multiples influences

éducatives celle de sa famille, celle de sa

communauté d'appartenance et celle de l'école. Cj

la première école française a été

ouverte à Saint-louis, au Sénégal, le 7 mars 1817,

par un insti tuteur français, Jean Dard. Ce dernier

étai t chargé de donner au:~ enf.:~.nts saint-louisiens,

un enseignement élémentaire en français. Après un an

d ' enseignement, J e·9.n Dard, ayan t constaté que ces

n
l j

i fl." l 1

f-h
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En ce qui concerne l'enseignement

écoles du Sénégal n'enseignent plus qu'en français.

essentiellement pratique : la couture et le ménage.

fallutqu'ilpoint

que, depuis lors, les

tel

(français et wolof), le

s'est rendu compte,

Mais à part~r de 18~91 après

d ' ef forts pour donner un enseignemen t

inef f icaces à

dou.ze années

dans les deux langues

gouvernement colonial

élèves éprouvaient beaucoup de difficultés pour

apprendre la langue française, décida d'introduire le

wolof (langue locale) dans son programme.

dern.eurés

paradoxalement, que 18s effores déployés depuis

l'ouverture de cette première école pour favoriser

l'e:o{tension de la langue locale; le 1;o101of; dont on

espérait faire la langue véhiculaire du Sénégal, sont

renoncer à cette tentative et

C'est alors que Ballin, anC1en

professeur à l'école militaire de Saint-Germain, fut

chargé d'organiser sur de nouvelles bases l'école de

ga~çons établie à Saint-Louis et d'y introduire

notamment, d'une manière efficace/ l'enseignement de

la langue française.

féminin, il a~Jai t été introduit à Saint-Louis dès le

début du 1ge siècle, précisément en 1819, par les

soeurs de Saint-Joseph de Cluny. Il avait un but

L'essor de l'école au Sénégal

pendant la seconde moitié du 1ge siècle, fut surtout

le résultat de l'impulsion de Faidherbe, en qui l'on

u
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peut VOlr un précurseur de la laicité libérale, faite

de respect et de la tolérance pour les oplnlons

d' au trui comme la déf inira plus tard Jules Ferry"

C 1 es t surtout du cô t é de l'éduca t i on des filles ([u.e

l' ef fet retardata.ire de la laicisation fut le plus

sensible, car les soeurs avaient su acquérir, auprès

des f ami Iles 1 mêrn.es musulmanes, un capi tal de

conf iance que celles-ci ne reportèrent pas avec la

même ampleur sur les institutrices laiques.

Dans son arrêté du 15 juillet

1826, le gouverneur général estimait "que partout,

nota.lJ1.lJ1ent dans .les contrées, .les fe.lJ1.lJ1es exercent sur

.les 1l10eu.TS et su.z' .l 'éducatio.ll .la p.lus grande

.inf.luence
l

et que for.lJ1er de bonnes JlJéres de faJlJ.z°.l.le,

c'est p.z'épa.z'e.z' U.lle géné.z'atio.ll alllé.liorée:l c'est jeter

.les fondeJlJents d'une popu.lation p.lus industrieuse,

p.lus active et p.lus 11loz.a.leo .. "1

u

r l
U

r 1
u

r 1
L J

il
L .'

r ,

Les autorités coloniales

attachaient donc une grande importance à l'éducation

des filles 1 fut lires mères de f ami Ile car 1 le rôle

prépondérant des femmes dans l'évolution de la

société était clairement reconnu. Cette éducation est

basée sur la formation aux activités domestiques, car

pendan t cet te période1 le souel, non seul emen t des

autorités coloniales, mais surtout des parents, était

de faire élever les filles non seulement dans la foi,

~l
1

'. J

n
'1 1

li
l Bulletin administratif des actes du gouvernement, Imprimerie royale, Paris, 1844,
pp.137-l38. .n

t·n
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rendant conforme aux rôles sociaux des filles. Pour

ma1S aUSS1 dans l'apprentissage du rôle que la

2 Circulaire no 38-E du 18 Janvier 1937 sur "l'enseignement des filles indigènes" ,
AR.S.O 258 ou J.O.AO.F., Janvier 1937.

du

sur

1937

idée

de

l'administration

cette

de

circulaire

SOUC1

renforce

''l'ense1·gne.ll1B11t pratique des

Le

La

général

société leu.r résel'v'e.

l'éducation des filles. En ef fet, dans sa circulaire

38-E du 18
. .

1937" portantno JanV1er sur

l'enseignement des filles indigènes, le gouverneur

gou"lerneur

les responsables de l'enseignement colonial i l'école

doit permettre la reproduction de classes et la

division du travail en fonction des sexes dans la

8tabili té sociale e:o{igée par le fonctionnement des

institutions coloniales c

colc,niale étai t d' ,~m.ener les parents à accepter

facjlement l'éducation scolaire de leurs filles en la

général écrivait

Filles d01't être a~ra.nt tout l'ense1·gne.ll1ent de la

llla1S0.l1 et de la fallli11e ind1'gène; 11 sera don11é e11

f.rançais parlé, .lI1a1·s on ne négligera pas le recours à

la la11g11e indigène ./ en seco11d l1'eu, surtout da.llS les

centres où pourra être 1nsta11ée une école de f1'11es,

il Be1"'a U.l] ense1'gneJllent cherchant à touc11er les

classes notables de la soc1'été, il sera un

ense1'gnelllent d'exeJllp1e d '1'nfluencB soc1'a1e, de

sé1ection
1

llIais surtout de sélection sociale plutôt

que de sélect1'on 1·nd1·r."1·due11e. •. 1/ 2
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Il Y avait donc] une certaine ! 1
l 1

_.J

la même chance d 1 accéder à

discrimination sociale,

indigènes n' avaien t pas

car toutes les filles

l'éducation scolaire. L'enseignement féminin était

surtout destiné aux filles de notables et aux filles

de la communau té européenne du Sénégal. C' étai t un

enseignement qui visai t les catégories sociales les

plus aisées et les classes dirigeantes (c'était aussi

le cas de l'école des f ils de chefs créée à Saint­

Louis en 1856 par Faidherbe).

r
l

r '
1

l

r -,
lJ

En 1939
f

une école normale de

filles fut créée a Rufisque, avec des conditions

d'accès et un programme moins sélectifs qu'à l'école

normal de garçons li.Ti 11 iam-Pon t y (créée sui te a la

charte de 1903). Cette école normale de filles,

malgré son caractère fédéral (regroupant les Etats de

l'AOF), connut

l'ef f ectif prévu

r -,
1 1

l j

r 1

l,

E:-:::-

assurer

de cette

Bénin

pour

du

des difficultés

(la majori té des

particulièrementprovenaitécole

Dahomey)3
f lu

On peut être surpr~s que le ,-,

Sénégal, alors scolarisé depuis 1817, n'ait pu (même

encore en 1948) assurer à lui seul le recrutement de

l'école normale de filles de Ruf isque. C' est qu'en

pays islamisé
l

comme le Sénégal, l'éducation scolaire

des filles est loin d'être aussi populaire que celle

1

, J

l
[' :
. )

il
l J

3 Jean Capelle, L'éducation en Afrique à la veille des indépendances, Paris, Karthala, n
1990. 1 J
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transformation de chaque agriculteur en agent du

des garçons p En effet, le processus de scolarisation

s'est heurté et se heurte encore aujourd 1 hui j au

Sénégal, à l'islamisme qU1 constitue l'un des

obstacles au développement de l'école sénégalaise et

natamment de la scolarisation féminine.

On a souvent fai t comme SJ. l'on

ignorai t qu 1 un programme ayant l' ambi tion d'éduquer

la masse du peuple ne peut être vraiment ef f icace

s'il n'atteint pas les futures épouses.

L'enseignement est un moyen de sensibiliser la

population et de la familiariser avec les rouages du

développement afin qu'elle y apporte une

contribution.

Or
J

si le développement exige~ au

la modernisation des techniques et la

On reconnaît dans le monde entier

que l'éducation des filles et des femmes est à la

fois l'un des pr1nC1paux déterminants du

développement et l'un de ses principaux indicateurs,

en particulier parce que les femmes jouent un rôle

prépondérant dans les secteurs social et économique

car leur travail représente une part importante dans

l'économie familiale. A ce titre, tout le monde doit

pouvoir bénéficier de l'enseignement scolaire. Or, un

peu partout en Afrique au lendemain des

indépendances, peu de filles étaient concernées par

cette discipline, et le retard pris n'est pas encore

comblé 09.ujourd' hui.

r' , l.::oeneg.3. 1

DI
Di

U

lJ

D

o
[1

o
o
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o
o
D

o
o
o
o
o
D

n



18

progres, éduquer les femmes au même titre que les

hommes constitue une nécessité vitale. Car, il semble

logique que tout cultivateur (homme ou femme) pU1sse

avoir accès à des connaissances écrites susceptibles

de l'aider à moderniser ses pratiques agricoles.

En effet, lorsqu'on s'efforce de

contribuer à l'instauration du développement, on ne

peut s'empêcher de réfléchir sur l'ensemble des

acteurs SOC1au:::o{ qU1 seron t à la base de ce

développement et, en particulier, sur leur éducation.

i :U
~'Yl)lU

nll, J

~rl

Nous entendons ici par éducation)

l'ensemble des moyens m1S en oeuvre par la société

pour développer l'être humain dans le sens d'un

épanouissement individuel et du progrès social.

Il
l J

i l
l j

i l
l '
l "
'- ,

En ef f et, c'est par l' éduca t ion

qu'une société humaine ou un peuple se donne le

pOUV01r de se reproduire
l

ma1S aUSS1 de changer son

mode de V1e. Tou te société humaine, tout peuple ne

peut persévérer dans son être ou évoluer sans

éducation.

:l
l J

il
LJ

formation ; et tout en se donnant des objectifs~ des

finalités propres, l'école s'efforce d'organiser

n

parlant

'lolon ta.ire

en

systèm.e

Aujourd'hui,

réfère à cese

collectif, général, structuré qu'on

l'école est la forme la plus élaborée

système moderne d'éducôtion et dequetant

d'éducation
j

on

d'enseignement

nomme l'école.

en

n
Il
, 1
1 j
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l'éducation pour la rendre plus efficace en la

généralisant.

dér,re.loppe.Jllen t, .. "4

4 P. COOMBS, La crise mondiale de l'éducation, Paris, PUF, 1968.

sociologue spécialiste de l'éducation s' intéressera

particulièrement aux "entrées" et "sorties" du

système scolaire, ma1S aUSS1 au fonctionnement de

l'institution scolaire elle-même.

C'est en partant de cette V1S10n

large de la fonction de l'école que les sociologues

ont cherché à comprendre son mode de fonctionnement.

Ils entendent dévoiler sa contribution effective à la

de

Le

tro.is

scolaires.

sociolog.ie

et pour ce faire/

S1non plus, aux

l'école qu'aux

emploi et à

dans sa préf ace à

cr1se mondiale de

"Ia

titres

d 'e.l.le-.Jllê.Jlle en

écri 'YTai t

subd.i r?ise

Raymond ARON.f

Philip COOHBS, La

se

l'utilisation sociale des

reproduction des rapports soc1aux,

ils 'YTont s' intéresser autant,

inégalités sociales internes à

relations entre formation et

l'ouvrage de

l'éducation

.l'éducat.ion

chap.itres .la soc.iolog.ie des inst.itutions et des

p2'ocès d'éducation
l

.inter.Dlédiai2"e ent2'e la socio.logie

des "entrées" et ce.l.le des "sorties", Ia soc2·o.logie

des "entz'ées" .llOUS 2'enr,rOJ.e à .la société,/ a la

fa.JllJ.·.l.le, aux c.lasses socJ.·a.1es quJ. .Dlarquent déJà

forte.Dlent .les jeunes au .DIO.Jlle.llt oû ceux-ci entrent à

.l 'éco.le " la socJ.·o.logJ.·e des "sortJ.·es" nous orJ.·ente

r,rez's .les besoins de .l'écono.Dlie et du

n
LJ

o
o
D

o
D

o
D

o
u
n
n
o
o
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Au Sénégal, actuellement~ le

gouvernement se préoccupe pour l'essentiel des

"sorties" du svstème d'enseignement dont il veut

augmenter la production et améliorer la productivité.

I.e problème des "entrées" dans le svstème est éludé

sous la contrainte des urgences du développement : on

attend de l'enseignement en vlgueur qu'il tende

surtout à former des producteurs dvnamiques et

ouverts au progrès sans évacuer les eXlgences de

l'intégration nationale. I.e svstème est chargé des

responsabilités les plus grandes dans le destin de la

nation et les taux de scolarisation sont sacralisés.

Pour les enfants africains/

entrer dans le monde scol.3.ire, ce n'est pas seulement

faire l'expérience d'une nouvelle dimension sociale,

nu

. 'r l

'(,__ J

" l

l )

\ l
, 1

l J

i l
l '
l 1

d'emblée et

mals bien plus

sans

prof ondérn.en t

préparation

se

dans

trouver

un tout

plongé

autre

culturel.con te:-:te

français,

L'enseignement

une langue que la plupar t

est donné

des parents

en

ne

"1 't 't' , l" 1comprennent pas parce qu l s n on~ pas e e a eco_e

française.

enfants ne

Dans les

peuvent

vi.llages
j

non

pl1..l.s participer

seulement les

03.1.1:-: travau.:-:

1 J

agricoles en allant a l'école, malS leur éducation

personnes venues d'autres milieux sociaux.

est aux malns des "é t J.~angers \1 c'est-à-dire des 1
J

1/ T " 1 '1 ' lL eco e e.ll JIU .1. eu ru.:ra , c'est

avant tout une nouvelle c:onstruct.ion dans un v:iJlage

oû les c' Ia.llts SO.llt allie.l1és (pa:rIois de Io:rce) et

gardés t 0,' : e la journée .JOi.ll de leurs parel1t~ par un r
L ;
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On en.lèr;re ainsi au~y parents .leur droit .le

comme une affaire de la famille et de la communauté.

p.lus fondaJlJenta.l, ce.lu.i d'éLever ou d'éduquer .leurs

enfants Co.Dl.me .i.ls ont eux-.mêJlJes été éduqués. A cet te

Dans ce cas, on peut dire que.

l'école
1 pour les villageois, est destructrice de la

cellule familiale au:o{ plans psychologique et

sénégalaises, la femme est gardienne des traditions

et chargée de la reproduction sociale. L'éducation

des filles est SOU";7ent considérée dans ces sociétés

de

ce.lu.i de se

passage des

villageoises

problèmedu

sociétés

fond

les

Le

dans

c'est un pouvoir qu'on en.lève/

e.ll tant que teLLe p ..=tr .le

car,

enfants dans son s.vstè.me éducat.if" 5.

soc.iété,

.main t eni.:r

filles

économique, et par là-même, elle peut mettre en cause

le fonctionnement et la survie de la société rurale.

Àutant de ral.sons pour les parents de refuser la

scolarisation de leurs enfants et surtout de leurs

o
o
n
o
o
o

n
n
D

D

o
o
o
n
D
o

j l'

lJ

l'éducation scolaire au Sénégal semble être le

décalage entre les institutions éducatives et le

contexte social. L'école, institution héritée de la

colonisation, agi t comme un système d' intervention

culturelle massive sur un ensemble de groupes sociaux

largement différenciés, mal.S participant tous à une

même histoire spécifique.

5 Jean-Yves Martin, L'école et les sociétés traditionnelles au cameroun septentrional,
Cahiers des Sciences Humaines, vol. VIII, no 3, ORSTOM, Paris, 1971, p.33ü.

II
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Le rapport entre l' école et les

pratiques éducatives spécifiques de type traditionnel

conduit à une socialisation au niveau d'une société

globale de type étatique moderne, malS dont la

di f f érenciat ion est contaminée par une histoire qUl

tire ses impulsions dominantes d'un passé lointain et

par des types de rapports soc1 au:::o{ qul resten t en

majorité traditionnels.

; ; l, .J

r 1,.~l

la construction

Cet te socialisation participe à

d'une société globale étatique T .

nationale, ce qUl impliqu.e donc une dispari tion des

particularismes ethniques et l'émergence d'une

conSClence nationale. l'institution d'état qu'est

l'école est

socialisation.

l'instrument privilégié de cette

L ..

( ;

l ~

Les finalités attribuées a

l'école étaient de former des citoyens6 assurer
1 i

culturelles ou ethniques, moraliser les classes

populaires, former une Jcain-d' oeuvre qualif iée pour

les entreprises, contribu.er au rn.aintien de l'ordre

social.

l'unité de la nation au-delà des différences

il
'. ,

( ;

1

1 1
~ J

~fais en se développant dôns les

sociétés rurales sénégalaises, l'école entraine u.ne

perturba t ion dans les canau:::o{ de communication f dans

les sy~ !~èmes de représent.3,tion, dans les pouvDirs et

donc dans les struct urE;S . Quand l' éco l e vien t dans

les vi 11ag'es pa.r1er au:·;' enf an ts ') elle les coupe du

reste de la société, ellE affecte leur commun~cation

1 1

\. J

! l
1

l,' Î
1 1

1 i
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avec les institutions villageoises. Le changement est

presque radical.

Tout système scolaire entretient

avec le milieu sur lequel il intervient des relations

dialectiques, c'est-à-dire qu'ils agissent

réciproquement l'un sur l'autre et s'en trouvent

mutuellement transformés.

Notre bu t dans cet te étude, en

tant que sociologue, est de chercher à éclairer les

liens qui existent entre l'institution scolaire et la

société sénégalaise et qUl e:::o{pl iqueraient les

comportements des parents vis-à-vis de la

scolarisation de leurs enfants notamment de sexe

féminin. Il s'agit pour nous d'étudier les rapports

entre l'école et les familles en général, et en

part icul ier, entre l'école et les Jeunes sénégalais

afin de déterminer les causes de la sous­

scolarisation des filles et des difficultés qu'elles

rencontrent à l'école.

Au Sénégal 1 comme dans d' autres

pays d'Afrique nOlre, il existe aujourd' hui encore

(et surtout en milieu rural), une discrimination

envers le sexe féminin en ma t ière d ' éducat ion

scolaire. L'enseignement scolaire reste encore un

privilège pour les enfants sénégalais bien que les

textes législatifs leur font généralement

"obligation" de fréquenter l'école pendant un certain

nombre d'années (obligation scolaire jusqu'à l'âge de

13 ans au Sénégal). Ainsi, une forte proportion
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d'enfants en âge d'être scolarisés à l'école prlmalre

"coutumier" .

(45,6

Jours,

% en 1 9 94 ) 1 ne reço i t 1

qu'une éducation

même encore

familiale de

de nos

type -'ri
, 1

- ,u

En 1988 1 le taux total d'accès à

l'école primaire, au Sénégal, était de 52 %. Ce taux

était de 58 % pour les garçons et seulement de 46 %

"H
Il..'

pour les filles à la même année 6 Pourquoi les r '
1

filles accèdent-elles à l'école primaire moins que

les garçons? la priorité est-elle donnée aux garçons

lorsque les capaci tés d 1 accuei l sont l imi tées ? Si

l'enseignement primaire est gratuit et obligatoire au

Sénégal, pourquol l'ensemble des enfants en âge

d'être scolarisés n'y ont-ils pas accès?

( "

,

1

'. 1

1 1
1

l j

" J

.- l
En 1990, au Sénégal

l
sur 100

enfants en âge d' être scolarisés .3, l'école prlmalre,

seulement 58 y étaient effectivement inscrits. Pour L)

les garçons, leur tau:::<{ brut de scolarisation a

l'école prJ.malre était de 68 % en 1990 • ce taux
~

était seulement de 49 ,>, pour les filles. Dans le/.,

secondaire y ces tau~ étaient de 11 % pour les filles

et de 21 % pour les garçons7 • Selon le ministère de

l'éducation national.e du Sénégal, en 19'33-1994) le

tau:.: brut de scclarisa t ion dans l 1 eLlseignemen t

élémentaire était de 54,4 %. Il était de 62,8 % pour

les garçons et de 46,1 % pour les tIlles. Dans

l'enseignement secondaire, ce taux était globalement

6 Document d'Analyse Statistique, UNESCO, 1991.
7 Rapport mondial sur l'éducation, UNESCO, 1993.

r,
"

l 1

1 \

- l

l':
L
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8 Ministère de l'éducation nationale, direction de la planification et de la réforme de
l'éducation, bureau des statistiques scolaires, Sénégal, 1993-1994.

de 16,3 % , 22 % pour les garçons et 11,2 % pour les

filles 8

le plus souvent, pour les

parents, la scolarisation des filles ne s'impose pas,

contrairement à celle des ga.rçons qU1. .:9.uront plus

tard à assumer le rôle de chef de famille. Dans la

de

des

donc surprenant

la scolarisation

Il est

Sénè3"al, oùqu'auconstater

Il Y avai t donc une baisse du

tau:.: de scolarisa t ion dans l' enseignemen t pr1.ma1.re

entre 1990 et 1994 : il est passé de 58 % en 1990 à

54, 4 ~~ en 1994. Cependant 1 cet te baisse est plus

forte chez les garçons car leur taux est passé de 68%

en 19 90 à 62, 8 % en 1994, soi tune bai sse de 5, 2

points alors que celui des filles n'a baissé que de

2~9 points, passant de 49 % en 1990 à 46,1 % en 1994.

filles a commencé depuis 1819, on n'ait pu atteindre,

même encore en 1994, un t.:9.U:': bru t de scol.:9.risa t ion

féminine de 50 % au niveau primaire ! Quels sont les

facteurs soc1.aux, économiques, politiques et

culturels qU1. bloquent le processus de scolarisation

des filles au Sénégal?

société sénégalaise, particulièrement dans les

milieux ruraux où la population est en majorité

analphabéte, l'homme est le chef de famille. Il prend

seul, au nom de la famille~ les décisions concernant

1
Il
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
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la ~l1e économique, poli tique, sociale et cul turelle

de la famille .. Il décide de l'éducation à donner à

ses enfants et ses décisions sont le plus souvent

défavorables aux filles. Car, le plus souvent,

l'école apparaît inutile pour les filles,

puisqu'elles sont destinées à se marier et à Vlvre

., l
'1 :
l )

[ 1
L--'

I~
L

traditionnelle du

sous la tutelle de

rôle

leur

de

marl.

la femme

Cette

a beaucoup

l'instruction scolaire des filles dans les campagnes

influencé et influence encore de nos Jours 1 •

1

l

sénè:ralaises.
r
1 1

pour les parents,

Mais,

qu'elle

d' une manière générale,

soit élevée dans le cadre

r 1

1

familial ou dans une institution., la Jeune fille a

besoin d' être éduquée, c' est-à-dire
7

de ce point de

vue, d'être dotée de formation moraleo Pour eu:::-r ,

l'instruction scolaire, même relativement élevée l

doit donc tendre à ce but dominant ; former la femme}

c J est-à-dire form.er l'épouse et la mère, donc, au

préalable; préparer a.u ma.r1age .' c' est-,~. dire la

préparer à prendre en charge les affaires

domestiques. (P. Gomis, maîtrise, 1994).

semble pa.s

Or,

orienter les

l'école, aujourd'hui,

filles vers 12 monde

ne

des

af faires domestiques. Il y a donc un décalage entre

les 03.ttentes des pa.rents et les objectlfs pourSU1V1S " j
par le système scolaire. Ce qUl pourrait être, pour

les parents) une ralscm de plu.s pour refuser la

scolarisation de leurs filles.

: l
I, 1

L )
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1994).

Donc, a l'intérieur· même des

groupes familiaux, les fils et les filles n'ont les

mêmes chances n 1 de f réquenter une école, n1 d ' y

rester, n1 de gr1mper les échelons de la hiérarchie

scolaire.

Àu Sénégal, surtout en milieu

rural, le pr1nC1pe de l'égalité de l'instruction pour

les deux sexes s'est heurté pendant longtemps et se

heurte encore aujourd' hui, à des préjugés orientant

filles et garçons vers des destinées sociales bien

dif férentes aux premières le monde intérieur des

af faires domestiques et au:-r second le monde public,

les affaires extra-domestiques et le savoir.

et

scola.ire,

comme S1

garçons

se passeTout

La sélection entre

accès à l'éducationleurpour

Envoyer une fille al' école est

donc rarement une nécessité, surtout quand elle doit

accomplir des tâches domestiques qU1, souvent aux

yeux des parents et surtout de la. mère, sont pl us

importantes que la scolarisation. Le travail effectué

par les filles à la maison et aux champs, est souvent

jugé plus utile pour l'économie des familles que

l'éducation scolaire, qU1 reste le privilège des

garçons. Les mar1ages précoces des filles coupent

aUSS1 court à leur instruction, d'autant que les

parents estiment celle-ci peu faite pour les préparer

à leur rôle d'épouse et de mère (P. Gomis, maîtrise,

filles,

s'opère au nivea.u familial ..

~1

III
o
~

n
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9
g
g
g
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les hommes, chef de famille, utilisent l'école pour :. U
reproduire leur position de domination. Si l'on

considère la théorie de Max Wéber sur les inégalités -r1
. l d" dl'" LJSOCl.a es, on peut l.re que, ans a SOCl.ete -

sénégalaise, les hommes chefs de famille, tentent de ~h
LJ

rendre "intelligible" et acceptable leur situation de

domination. Ils apprennent en particulier à donner un

sens aux inégalités sociales, en élaborant une

hiérarchie de valeurs ou de cri tères de classement/

permettant de définir les personnes dont on estimera

qu 1 il est légi time qu 1 elles occupent une place

dominante dans la société. Et" au Sénégal, ce sont

les garçons qui sont souvent définis comme étant les

personnes qu'il serait légitime d'envoyer à l'école

afin qu'ils puissent assumer plus tard leur rOle de

chef de famille, c'est-à-dire occuper une place

dominante dans la société.

Les stratégies et les pratiques

éducatives des parents sont déterminées par leur

l/iJab.i t liS de c.lasse". C 1 es t dans ce t l/iJabi t us de

c.lasse 1/ Ql."[' il fau.t chercher les ral.SmlS de leurs

choix éducatifs9 • les pratiques et les stratégies

éducatives des parents subissent sans cesse une forte

influence des valeurs dont ils se sont imprégnés

depuis leu:c Jeune âge. Les I/hab.:i tus" inculqués 03.1..1:0{

enfants par leurs pa.rents constituent "une so.z'te de

tendance du groupe à persévérer da.'"lS son être ".

Bourdieu nous di t aussi que cet te tenl-l.3.nce l/.!l'a pas

9 Pierre Bourdieu, La distinction: critique sociale dujugement, P'lris, Editions de
Minuit, 1985.

n
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10 Pierre Bourdieu, Avenir de classe et causalité du probable, Revue française de
Sociologie, XV, 1974, p. 30.

de sUJets "1 qu 1 elle est "capab.le d'inventer, en

présence de situat:ions .l1ouve.l.les, des JlJoyens nouveaux

de re.Jllp1.i2~ .les fonctions anc.iennes Il et qu'elle opère

"à un .111 veau beaucoup p.lus profond Il que les

tradi tians familiales ou les stratégies conscientes

des individus .10

l'égard de l' insti tution scolaire ne sont pa.s

identiques. En effet, plusieurs stratégies et

a t ten tes peuven t apparaî tre au sein d' une catégorie

sociale en apparence homogène par son devenir social.

Autrement dit, les stratégies éducatives ne peuvent

se comprendre que si l'on prend en compte l'ensemble

des valeurs qui caractérisent chaque groupe social.

à

vers

familles

filles

des

des

attentes

parcours

Les

Le

l'instruction est semé de mul tiples embûches qui les

empêchent de fréquenter l'école ou entravent le

déroulement de leur scolarité. les difficultés

qu 1 elles rencontrent peuvent varier selon les pavs/

les régions, le milieu de résidence (rural ou

urbain), les cultures et l'origine sociale, malS

d'étape en étape, elles s'articulent autour de deu:-\:

pôles que sont la maison et l'école, quand elles ne

sont pas inhérentes au fonctionnement même des

institutions et de la. société toute entière.

o
D

o
o
D

D

n
o
D
o
D

n
D
n

U:

D

U
o
o
o
o



1 III'_lU
30

Au Sénégal, comme dans la plupart

des pays d'Afrique no~re, le problème ne se pose pas

seulement au niveau de l'accès des filles à l'école,

mais aussi, au niveau de leur survie scolaire,

filles entrant

En 1990, au Sénégal s sur 100

en première année d'enseignement

pr~ma~re, 78 atteignent le Cl-12 contre 91 pour les

g.3.rçons, Ce qui si'3"nifie que 22 % des filles entrant l~'

en première année d' enseignement pr~ma~re qui t tent

seulement 9 % des garçonsl1 , On peut donc se poser

les questions suivantes : la scolarité des filles et

l'école avant la fin du cycle pr~ma~re, contre
J l

1"
r '
1,

l .

rencontrent les filles à l'école

des garçons se déroule-t-elle de

pédagogiques sont-elles efficaces

la même manière?

difficultés que

? Les pratiques

r l

.[
. ~

l ~les deu:o{pDur

desc.3.useslessontQuelles

r', 1

1 !

l J

repDnses scmt

Autant de

d'une importance

questions

ca.pi t03.1e

dont les

lorsqu'il
[l
l .'

de déterminer quelss'agit

peU'len t esperer tirer de

bénéfices les femmes

l'éducation qu'elles

r 1
l J

reçDivent.

Dans une société pauvre comme la rl

nombre de fonctions qu 1 elle ne pourra pô.::; remplir s~

elle quitte la maisDn à des heures réguLlères pour se

"t' " l'soc~e~e senega alse, la fille a au foyer un certain
L J

1 l
l '
l J

rendre à l'école. l'aide des filles dans les travaux

Il Rapport mondial sur l'éducation, UNESCO, 1993.
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différenciée des familles envers leurs enfants selon

distinction fondamentale entre les rôles dif férents

handicaper les filles. C'est d'elles que les parents

leur se:::o{e, imprégnation des filles elles-mêmes des

convictions les concernant, discrimination subtile de

la

attitude•.

elles qu'ils

lourdement

pour

femmes

tout concourt pour

pèse

au:::·:

etc,

ma1.son,

où

et

la

se.lon .le se.rse, tantôt une

partic.ipat2"o1l des fi.l.les à

Dans la société sénégalaise, en

milieu rur.3.1, régne encore une

hommes

en

I.l en résu.lte tantôt lUle inéga.l2'té

.l 'éco.le

de .la

besoin

collective

au:::·:::

sU.rtout

.la soc2'été.

d 2"m2'nuti01l

d'accès à

domestiques constitue sou~Tent une nécessité vitale.

Y-a-t-il un lien entre les rôles qu'accomplissent les

filles dans le foyer parental et leurs dif f icul tés

scolaires ?

"Hu.l ne conteste que tous .les

s.vstèmes d'ense.ig1lement d 'aufou2u 'hui sont f02~te.D/ent

.JI/arqués, à des degrés d2"vers se.lon .les pays et .leur

type de cu.l ture, pa2~ une conc~ept.ionJ' p.lus ou .JI/oins

trad.:i t.ionne.l.le ou .l2"béra.le du rô.le de .la femme dans

.l'ense.ignement à mesure que s'é.lève .le n2'veau des

études, ta1ltôt lUle différe1lciat2'on fondée SU2~ .le se.\pe

dans .les d.:isc.:ip.lines cho2's.ies~ tant au n.:z veau du

postob.l2'gato2'2~eque des études supér2'e1l2~es"12 •

particulier

mentalité

impartis

l'organisation scolaire,

ont

o

D

o
D
o
D

o
o
D
o
D
o
o
D

o
o

o
n

12 Isabelle Deblé : La scolarité des filles, Etude internationale comparative sur les
déperditions scolaires chez les filles et chez les garçons dans l'enseignement du premier
et du second degré, Paris, UNESCO, 1980, p, 96,
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souvent les effets "pernicieux"

d'un enseignement ouvert à la modernité. Ils

craignent que l'école moderne inculque aux filles des

valeurs et des "savoir-être" inadaptés à leur futur

rôle d'épouse et de mère.

Dans les milieux ruraux/ jusqu'à

certains parents pensent encore que

"l'occidentalisation" leurs

nos Jours,

l'instruction scolaire

de

conduit ces

filles

dernières

par

a

r

l

s'opposer à la domination masculine et refuser a1nS1

de remplir les rôles domestiques auxquels elles

étaient destinées (P. Gomis~ maîtrise, 1994),

L'identification au rôle de sexe

accompagnant l'intériorisation de la collectivité

familiale constitue un mécanisme essentiel assurant à

la fois l'intégration d'un individu dans le système

social et son adaptation anticipée à la division

r l

1

l,

se::o{uée des rôles SOC1au::o{. En se social isant à la r l

famille, l'enfant se définit, en même temps, comme un

être sexué devant obéir à des normes spécifiquesl3 •

l ',_ J

scolaire et l'éducation traditionnelle d'une Jeune

effet, Sl les filles vont à

pa.rallèlemen t s' a.cqui ter desl'école,

tâches

En

elles doivent

domest iques et cumuler a1nSl l'éducation

n

r l

L J

: l"

fille africaine. l J

'1l J

13 T. Parsons et R. f. Baies, Family, socialization and interaction process, Glencoe, The l
Free Press, 1955.

r!
l
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En Afrique et en particulier au

Sénégal, les établissements scolaires se trouvent

parfois en concurrence avec d' autres instances pour

le recrutement des enfants. Cette concurrence oppose

souvent les établissements scolaires aux occupations

de toutes natures qUl peu...,ent leur disputer les

enfants, notamment l'entrée précoce au travail et

leur utilisation pour des travaux domestiques. Il y a

aUSSl la concurrence entre les écoles coraniques ou

.::I.r.3.bes et les écoles françaises.

Les stratégies et les pratiques

éducatives des parents dépendent du milieu

géographique et social dans lequel ils vivent.

L'environnement familial ou social, la pauvreté,

déterminent d'une façon ou d'une autre l'éducation

des enfants .3.fricains. ''Les CL7.l1ditio.llS de vie et de

trava.z".l, .l.z"ées au statut soc.z·o-écono.JJJ.ique des

t _...J ~ '.1 . ~d " 1/ 14paren s, ueter.Jll.z.l1ent ell-Z'S p..z·at.zqlles e llcat.z ves .

En milieu rural africain, les conditions de vie et de

travail des parents semblent peu favorables à la

scolarisation des enfants et surtout des filles, car

ce sont elles que les parents retiennent souvent à la

maison pour les travaux domestiques.

La crlse économique permanente

en trave par ai lIeurs les progrès de l 1 égal i té des

sexes car 1 conf ron tés parf ois à des choi:::-::: coil teu:::o{"

les parents ont tendance à garder leurs filles à la

malson.

14 Jacques Lautrey, Classe social, milieu familial, intelligence; Paris, PUF, 1984, p. 18.



34

"Que.l.les que soient .l 'or.:ig.:ine et

.l '.:i.mportance des ressources des gZ'Dupes dOlllest.:iques/

.leurs chefs adoptent des stratég.:ies édllcat.:ives

distinctes .:i11f.lue11cées à .la fois pa:r .les Iiens de

parenté qu:i .les .l.:ient aŒ~ enfants dont .:i.ls ont .la

garde, .le sexe et .l'ordre de .lla1SSance de .leurs

propres enfants et .les bénéf.:ices qu '.:i.ls at tendent de

.la sco.lar1'sat1°on" 15 •

En 1988, la proportion des filles

dans les classes de la maternelle était, au Sénégal T

de 50 %. Elle était de 41 % dans le primaire, 33 %

dans l'enseignement secondaire et 21,14 ;.; dans le

supérieur16 • En 1993-1994, cette proportion était de

49,3 % dans la maternelle, de 42,6 % dans le primaire

et de 28,6 % dans l'enseignement seco11daire17 • On

constate donc que la proport ion des filles diminue

u
r 1

l J

r '

\

L~

r l

l ~

r 1

l ~

fortement à mesure que le nlveau d' études monte. L ~

Qu'est-ce qui explique cette chute? Est-ce parce que

les garçons réussisent mleux que les filles?

Certains spécialistes de l'UNESCO

r '

II
(surtout ceu:::or qUl mènent des recherches sur

l' analphabr:.~,tisme en Afrique comrr..e Pic,y e:-:::emple 1

Chlebowska Chrystyna) 18 préconisent que pour pa.r':lenlr

15 Rémi Clignet, La demande d'éducation: aspects sociologique~. Rtvue Afrique
Contemporaine, no 172, éd. La Documentation Française, octobre -décembre 1994, p.
114.
16 Document d'analyse statistique, U1\fESCO, 1991, op. cit.
17 Ministère de l'éducation nationale, direction de la planification d de la réforme de
l'éducation, bureau des statistiques scolaires, Sénégal, 1993-1994
18 Chlebowska Krystyna : L'autre tiers monde: les femmes ruralc'~ t'Lee à
l'analphabétisme, Paris, UNESCO, 1990.
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à une scolarisation maSS1ve des filles, il faut

commencer par l 1 alphabét isa t ion des femmes adul tes

(c'est-à-dire apprendre à lire et à écrire aux femmes

adultes), car pour eux, une femme alphabétisée

(sachant lire et écrire) aura plus de chance de

modifier les rapports familiaux traditionnels et de

rompre le déséquilibre qui la met dans une position

désavantageuse et discriminatoire. En tant que

principale éducatrice de ses enfants, elle aur·3o une

attitude différente dans ses rapports avec eux et en

particulier avec ses filles qu'elle valorisera

davantage. Elle sera plus ouverte à leur égard, mieux

disposée à les laisser fréquenter l'école, et

reconnaitra plus facilement l'importance de

l'éducation scolaire pour leur aven1r.

Dans les pays en V01e de

développement, et en particulier au Sénégal, où

l'école primaire qui devrai t être accessible à tous

les enf ants mais n'en touche encore qu'une faible

proportion (45~6 % des enfants en âge de faire des

études primaires ne sont pas scolarisés au Sénégal en

1993-1994), il est nécessaire que le système

éducatif, se préoccupe non seulement d'aider les

adul tes déjà instrui ts à faire f.3oce a l' é~"olution

socio-économique} ma1S aUSS1 d'offrir aux adultes

analphabètes, encore trop nombreux au Sénégal (66,9 %

en 1995) l'occasion d'accéder à l ' enseignement

primaire qui leur a fait défaut lorsqu'ils étaient en

âge d'aller à l'école.
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Selon la Banque Mondiale, les

investissent dans l'enseignement pr1ma1re

lU, ,

"ru: !
~ "

'U
des filles augmentent le potentiel des femmes en tant

que génératrices de revenus, voient le taux de

r1
1 i

..u

mortalité infantile baisser, l'espérance de V1e

augmenter, l'alimentation s' améliorer et le taux de

fécondité diminuer. Or, en 1990, au Sénégal, 74.9 %

de la population féminine étaient a.nalphabètes. Ce

taux étai t de 48, 1 % pour la population mascul ine19 •

hommes et à 76,8 % pour les femmes2o •

En 1995, l'UNESCO a estimé à

d'analphabétisme des adultes au Sénégal.

le taux

Ce tau:::-r

pour les%57

66,9

,
aannéemêmelaestimé pourétait

Dans les villages sénégalais,

plusieurs ra1sons sont souvent évoquées, par les

villageois, pour expliquer l'absence des femmes dans

les classes d' alphabétisation. Les femmes n' ont pas

de temps elles doivent veiller sur les enfants,

faire la cU1s1ne, la lessive, le nettoyage ... et

encore travailler dans les champs et effectuer

d'au tres t.âches besogneuses. Le f ai t d'accoucher1

souvent une fois tous les deux ans entraine des

r ~

1 1, '

L J

absences fréquentes ou des abandons tout court. Les

hommes ne semblent pas tolérants envers les femmes

r,l: lqui veulen t apprendre. Ils ont peur de perdre leur

posi t ion d,~ns la. f ami lle 1 Sl elles apprennent plu::::

qu' eu:::-{. les matériels d'alphabétisation ne sont pas

19 UNESCO, Rapport mondial sur l'éducation, 1993, op. cil.
20 UNESCO, Rapport mondial sur l'éducation, 1995.
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adaptés aux femmes qU1 ont peu de temps et de moyens

par rapport aux hommes (P. Gomis, maîtrise, 1994),

Les freins à l'alphabétisation

féminine sont donc aUSS1 bien la situation économique

qU1 prévaut au Sénégal que les facteurs SOC10­

culturels. Donc un engagement sérieux en faveur des

femmes s'impose. }fais l' alphabét isat ion des femmes

adultes permettra-t-elle un accès plus facile de

leurs filles à l'école et un bon déroulement de la

scolarité de ces dernières ? L'analphabétisme des

femmes adultes constitue-t-il vraiment un obstacle au

processus de scolarisation des filles?

Certes, ma1S nous pensons que la

question principale se si tue au n1veau du rapport

entre l'institution scolaire et la société. C'est en

ef fet par rapport à l' insti tution scolaire que se

définissent (et donc que peuvent être comprises) les

actions des diverses catégories sociales impliquées

dans le processus de scolarisation (famille,

mouvements soc1aux 1 groupes d'intérêts, collectivités

religieuses, etc ... ). La scolarisation peut donc être

considérée comme le produi t de l'intéraction entre

l'institution scolaire (les établissements scolaires)

et une population différenciée selon différents

principes extérieurs à l'institution scolaire (comme

le sexe, l'âge, l 1 a.ppartenance de classe J

l'appartenance ethnique, la religion, etc,).

Plusieurs f acteurs interviennen t

donc dans le choix des parents en matière de
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scolarisation. Les études menées au Sénégal sur la

scolarisation oublient souvent, à part l'âge et le

sexe des enfants 1 certains déterminants familiaux de

la scolarisation tels que le statut familial des

enfants, l'ethnie, la religion, nlveau d'instruction

et profession du père et de la mère, taille de la

famille, rang d'épouse de la mère en cas de

polygamie, rang de l'enfant dans la fratrie
7

etc.

Tous ces facteurs sont importants quand il s'agit de

déterminer les ralsons des choix scolaires des

familles.

Les chefs de famille déf inissent

leur rapport à l'école à partir de la représenta.tion

qu'ils se font du rôle éducatif que remplit cette

dernière. Dans quelle mesure cette représentation du

rôle de l'école peut-elle influencer la décision des

familles d'envoyer ou de ne pas envoyer leurs filles

à l 1 école ? Et comment se pose le problème de la

scolarisôtion des filles au Sénè3"al dans les divers

milieux SO~laux selon le lieu de résidence (rural ou

urb,3.in) ?

Nos hypothèses sont les suivantes

t jU

[lU
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(l1- L'accès des filles a l'école

et le déroulement de leur scolari té dépendent de

fil ll'importance que le chef de f ônti Ile accorde à leur J

instruction mais aussi de sa propre c:mception de
1

l'~.'.r\l'éducôtion des fliles.

r:



39

rencontrent les filles à l'école et leur échec

scolaire sont liés au statut qUl. leur est réservé

d,::ms 1.3. famille.

af f ecte d'une m.3.nière déterminante la. scolarisation

des filles. Les chances de ces dernières d'aller à

l'école p.épendent du milieu géogr.3.phique où elles

vivent : milieu rural ou urbain.

que

géographique

difficultés

variable

Les

La3-

5-

2- Le manque d 1 écoles en mi lieux

rural sénégalais constitue l'un des facteurs

principaux qui aggravent les difficultés d'accès des

filles à l'école ; les chefs de ménage acceptant

rarement de laisser leurs filles aller à l'école dans

un au.tre village et de s' éloigner al.nsl. du domicile

familial.

4- Le nl.veau d'instruction du

père n'influence pas la réussite scolaire de ses

filles. Par contre, il existe une relation entre le

nlveau d'instruction atteint par la mère et la

réussite scolaire de ses filles.

Pour réal iser cet te étude 1 nous

avons effectué une enquête de terrain au Sénégal par

questionnaire au.près des élèves de 12 à 22 ans

scolarisés à l'école primaire et dans le secondaire;

mal.S aussl. auprès des jeunes de ce même groupe d'âge,

qUl sont scolarisés eux aussl, malS ont quitté

l'école pour une raison quelconque.
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Nous avons choisi ce groupe d'âge

de jeunes parce que nous pensons qu'ils sont ceuR qUl

sont en mesure de répondre à notre questionnaire. Ces

âges correspondent aussi à des moments importants de

:lU
l i

~ ;U

u," ,

secondaire. Notre enquête a été donc ef fectuée dans

les établissements d'enseignement public primaire et

secondaire.

couvrent lesl'adolescence

scolarisation

et

à l'école prlmalre

périodes

et dans

de

le

, Î

lJ
Nous avons choisi ces deux degrés

d'enseignement parce que nous pensons qu'ils

représentent les milieux où l'on pourrait mieux voir

les disparités sociales devant l'école, car tous les

groupes SOClaux y sont fortement représentés. Tandis

qu'au niveau de l'enseignement supérieur
j

nous avons

une population d'étudiants déjà très filtrée. Quant

au privé, tout le monde n'a pas les moyens d'y

accéder.

Eï:lI in 1 pour mleux cOIII.prendre les

mécanismes de sélection aux nlveaux familial et

scolaire
l

nous avons effectué quelques entretiens n
aupres des parents d'élèves et des enseignants.

il
c J

essentiellement sur les enseignements prlmalre et

Notre étude porte donc

n
l J

secondaire.

n

n
1 j
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* - L'enquête de terrain et ses difficultés:

leurs portes à la fin du mois de juin, il fallait

donc faire vi te pour pOUV01r interroger les élèves

dans les classes avant leur départ pour les grandes

donc commencé dans

Ziguinchor) qu'au

les écoles ferment

Arrivé sur le terrain le 24

février 1996, l'enquête a débuté dès le 1er mars dans

la région de Dakar. Au début, nous avons rencontré

quelques difficultés sur le terrain, surtout des

difficultés financières, car l'ORSTOM qu1 devait

financer ces recherches n'a effectué le prem1er

versement de l'allocation de recherches qu 1 à partir

du 22 mai 1996 .. Nous sommes donc resté sur le terrain

pendant 3 mois sans ressources, ce qui a perturbé nos

recherches car, non seulement. nous n'avions pas les

moyens pour nous déplacer pour faire des enquêtes en

dehors de Dakar, dans les autres régions, mais aussi

nous n'avions pas d'argent pour photocopier, par

exemple, certains documents qui nous ont été fournis

par le ministère de l'éducation nationale du Sénégal

et certains centres de documentation.

L 1 enquê t e n'a

les autres régions (Kaolack et

début du mois de JU1n et comme

L' enquête de terrain a été donc

ef fectué auprès de 3SI± personnes dont 343 ont été

interrogées par questionnaire et 11 par entretien.

U:
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~U
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-u

été effectuée auprès de 343 jeunes sénégalais âgés de

- L'enquête par questionnaire elle a _ J~ '1
-:, 1

:tJ

de CM2, 62 de sixième) 20 de cinquième, 59 de

troisième;1 30 de seconde, 18 de première, 43 de

terminale et 36 Jeunes qu~ ont abandonné les études.

12 à 22 ans. L'échantillon se compose de : 75 élèves -[1
u

~

Tous les Jeunes interrogés, surtout ceux qu~ l
poursuivent leurs études, ont répondu avec intérêt à

ils étaient contentsnotre questionnaire, car

quelqu'un s'intéresse à leurs études. Quant

que

09..1.1:0{

Jeunes QUl ont abandonné les études, pour les
\ '

l.~
interroger, nous étions obligés d'aller dans les

domiciles familiaux en faisant du porte à porte.

Sur les 343 Jeunes interrogés! il

y a 173 filles et 170 garçons. Parmi ces jeunes
j

209

habitent en milieu urbain et 134 en milieu rural.

r l
1
l "

r 1
l '

- L'enquête par entretien ; elle a été

r "
1 1

l )

effectuée sur 11 personnes. Elle ét'3.i t la. plus

difficile car
1

en Afrique, chaque fois qu.'un

enquêteur se présenl~e sur le terr,=. in il e:st-. ,
considéré ':~omme un envoyé du gouvernemel-' t et il fait

r î

! 1
l f

f 1
\ 1

l J

l'objet d'une méfiance HêJlle quand on "
\

explique Gu'on est étudiant?

toujours méfiante.

la population reste

'. )

La plus grande d j f f i cu l té de
r l

1

L J

l'enquête p09..r ent~('etien est rencontl-ée .3.uprès des

femmes comme nous devions enregistrer les
,- Î

: i
l )

entretiens.~ il nous f.3.11.3.it un endrc,il:. c.3.1me et à

l'écart pc/ur POUV01T mener à bien notTe entretien,

r

l

r
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ma1s il était très difficile au Sénégal de s'isoler

avec la femme d'autrui pour l'interroger. Parfois on

est obligé d'accepter la présence du mar1 pendant

l'entretien 1 ce qui rend la femme moins bavarde.

L'enquête et les recherches de

terrain se sont donc déroulées du 24 février au 12

octobre 1996. Trois régions ont été visitées: Dakar,

Kaolack et Ziguinchor.

le questionnaire et le guide

d'entretien qU1 ont serV1 pour l'enquête se trouvent

en annexes à la fin de la thèse.

Notre thèse se divise en deux grandes parties

La 1ère par t i e est consacrée à

l'analyse du processus de scolarisation pendant la

période coloniale car 1 nous pensons que pour

comprendre les causes de la faible scolarisation des

enfants sénégalais aujourd'hui et des 'filles en

particulier, il faut d' abord essayer de comprendre

les obstacles auxquels l'école sénégalaise a été

confrontée dans le passé et qui pourraient expliquer

les difficultés actuelles. Car, comme l'écrivait

Emile Durkheim, la démarche historique permet de

connaî tre le passé pour "arrive2' à a.nticiper l'aveni2'

et cOll/prendre le présent [ ... J. Les institutions ont

lin passé do.nt elles so.nt le p2'olo.11gellle.nt et d0.11t 0.11

ne peut les séparer sans qu'elles perdent une grande

. ..../ 1 "f ' , Il ? 1part.2e ue ellr S.2g.112 .2L;"'"7t.20n ~.

21 Emile Durkheim; L'évolution pédagogique en France, Paris, PUF, 1969, pp, 16-17,
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Cette 1ère partie comprend trois chapitres .

Dans le prem~er chapitre, nous

avons analysé le développement de la scolarisation

(surtout de la scolarisation des garçons) au Sénégal

depuis l' oU\oTerture de la première école de garçons à

Saint-Louis en 1817 jusqu'à l'indépendance du Sénégal

en 1960 v Le deuxième chapi tre est consacré à la

scolarisation des filles pendant la période coloniale

et, enf in, le troisième porte sur le rapport entre

l'école musulmane et l'école coloniale au Sénégal.

La deuxième partie de la thèse

étudie le développement de la scolarisation après

l'indépendance et la place de la fille dans le

système éducatif. Cette partie comprend auss~ trois

chapitres:

Le prem~er porte sur l'analyse

des polit iques scolaires depu isI' i ndèpenda.nce et

l'importance qu 1 elles accordent au développement de

l 1 enseign8ïn.en t et en part icul ier de l 1 enseignemen t

féminin ; tandis que le deuxième est consacré au r61e

de l'école dans la promotion féminine au Sénégal et

le troisième chapitre porte sur les difficultés

d' accès des filles a l'école et les problèmes que

pose leur scolarisation.
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PREMIERE PARTIE

* - L'enseignement au Sénégal pendant la période
coloniale: rappel historique.
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Chapjtre l

* - Implantation et développement de l'école au Sénégal
pendant la période coloniale.

Le processus de scolarisation au

Sénégal pendôn t 103. période coloniale comprend deu:o{

grandes étapes

1 / Première étape ~ 1817-1903 : l'école sénégalaise à la

recherche d'une méthode d'enseignement: de Jean Dard aux
Frères de Ploërmel.

~ll
J]

lJ

,['

U

r )
1 :
L .J

Au Sénégal, la première école
'1
lJ

françôise a été ouverte à Sôint-Louis le 7 mars 1817,

par un iD.sti tuteur français, Jean Dard. Ce dernier
fi
L ;

enseignement

méthode de

donner aux garçons saint-louisiens un

élémentaire en français 1 selon la

l'enseigneJ)).ent mutuel .. Selon cette

méthode, le maitre devait se contenter de donner des

leçons aU::"l plus avancés des grands élè~7e::s qui seront

ensuite chargés de les apprendre à leurs camarades.

A son ouverture le 7 mars 1817 f

seuleJTlen t sept enE ants se présen tèrent à l 1 école de

1 J

1

- ..,

lJ

progressivement au cours de l'année scolaire. Ainsi,

Jean Dard. Ce nombre allait en augmentant

f1
n
r



. Jean Dard, s'étant rendu compte

au terme de cet te première 03.nnée, que ses élèves

apprenaient bien à lire et à écrire le français/ mais

sans le comprendre, décida d'introduire dans sa

méthode, l'enseignement du wolof, langue locale: il

va apprendre aux enfants à lire et à écrire en wolof

et ensuite traduire en français ce qu'ils ont appris.

Ceci leur permettra de mieux comprendre le sens des

mots qu'ils lisaient et écrivaient.

Pour défendre sa méthode (wolof­

français), Jean Dard écrivait 1/ Quoique l'on

dise, .il faut que les noirs soie.llt .inst.z·u.i ts da.l1S

leur langue maternelle ./ sans cela, point

d'établ.isseJlle.l1ts durables? POi.l1t de c.iv.ilisat.ion ....

J'a.i souvent remarqué que le jeune noir n'épelle les

.Illats frança.is que dans .j'espoir d'en for.lller des sons

p.z'op.z·es à SO.ll l a.l1gage .l1a t u.z-el.. S.i, ap.z'ès les a vo.i.z·

étud.iés, .il ne troufTe pour résultat qu'un son barbare

pou.z' ses ore.illes
1

.il s'écrie : 1/ .K.iley dou da.z<...=t

(cela ne sign.if.ie r.ien) et ne veut plus étud.ier, }i...=tis

S.1, au CO.l1t.z·a.i.z-e
f

0.11 lu,i dOllne à épele.z· U.l1 Jllot

africa.in, .il le .Illédite avec sO..1n, parce que chaque

s..vllabe lil..1· fa..1c attend.z·e le SO.ll f..1".t1al d'U.l1 lllot

ent..1'er : alors ..11 le répéte jusqu'à ce qu '..1'1 puisse

o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
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en avril 1817, Jean Dard avai t

avait 80 à la fin de l'année. 1

30 élèves .
"

il en

o
o
n
n

1 Rapport de Jean Dard au colonel Schmaltz, Saint-Louis, 18 décembre 1817.
A.N.S.a.M. Affaires politiques 2796/1.
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sable et l 'expl.iqlle.:1' a ses

Jean Dard pensait que sa méthode

(wolof-français) était la meilleur pour apprendre le

français aux enfants sénégalais, car pour que les

élèves aient un intérêt pour ce qu'ils apprenaient,

il fallait qu'ils comprennent ce qu'ils lisaient et

écrivaient en français ., ils comprendrc:m t ël.lnsl j
L.•

l'importance de l'école pour leur épanouissement

intellectuel et seront plus disposés ël. SUlvre les "lJ
cours. Et, pour Jean Dard, l'enseignement ne pourrait

se développer en Afrique que quand les africains

auront à leur disposotion des livres écrits dans leur

langage naturel. Ce n' est qu' l/a lo.:1's et SeUleJlle.11 t

( "

1

!
1. J

r l
L!

G.Zf....=l.ind.TO.!11: plus ql1'on l ell.T fasse lire des c1loses

contra1·re.s· a leuZ' cro.vance rel.igiellse/ Pll.isqll '.ils

cOJllprend.ro.!1t eux-lllêllles ce qll '1'ls lisent 1/ 3 •

alors, que ces bo.us, ces t.i.Jl1ides afr.ica.ins ne \ l

l "

ri
l '

l J

Il s'agissait aUSSJ pour Jean
il
Ll

les popu.lat ions m.usu.lma.ne.s à. ned'aJl"lenerDa.rd
J

douter d.é l'intérêt et de l'importance

plus

de

r 1

lJ

l'enseignem.ent donné dans son école (l'école du

blanc) pour l' éduca t ion de leurs enf an t::o:: f à ne plus

considérer l'enseignement français ou l'école du

blanc, comme un obstacle à leur croyance religieuse Q

2Jean Dard, Grammaire wolof, Avant-propos, 1826, p. 25.
3 Jean Dard à ministre, Auxey, 20 avril 1822. AN.S.O.M., Sénégal, X2a.
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Après le départ de Jean Dard en

1820, son remplaçant, Dominique Auguste Daspres,

con t inua à ensel.gner selon la méthode "1;\Tolof­

f r.3.nçais Il jusqu'en 1829 , date à laquelle les

autorités coloniales renoncèrent à cette méthode

jugée inefficace.

L'école mutuelle de Saint-Louis

obtint des résul tats intéressants et importants i
elle rendit des serVl.ces à l'administration

coloni.3.1e: il en est sorti des employés de

l'administration et du commerce. Mais elle n'a pas

accompli la ml.SSl.on civilisatrice qUl. lui avait été

assignée. "Ie reste (des élèves) rentre

périodique.JIlent da.llS les fa.JIlilles indigè.lle~ là,

chacun reprend avec les hab.i t udes de ceux quJ.

l'e.lltoure.llt l'usage exclusJ.'f de la la.l1gue wolof et s...-=t

première J.'gnorance. Au bout de quelque temps! les

ge.T.JIles illlpa.z'faJ.'ts que les leçO.llS de l'éL:ole O.llt

déposés dans son esprit s' 'eff acen t en t ièremen t et

toute t.Tace d'éduG...-=ttJ.·O.ll a dispdTU" 4 or

11algré ses insuf f isances et ses

lacunes, la méthode mutuelle devait demeurer en usage

au Sénégal jusqu 1 à l'arrivée des Frères de Ploërmel

en 1841, car elle n'entrainait pas de grosses

dépenses pour la scolarisation des élèves p "les

f.Tais d 'établi:::'~~.JIle.llt sont peu L:O.l1sidéTables et

l'ar;rantage de .Il 'avoJ.'r à emplo}rer qu'un seul .JIla.itre

4Gouverneur Jubelin à Ministre, no 88, 20 mars 1829. A.N.S.a.M. Affaires politiques
2796/1.
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pour 50 ou 500 élèr,res dO.l1.l1e à ce Jllode d'éduc,-=ttio.ll une
, ·1)
. '1 1

L.J

1/
Le maintien de l'école JI'I.utuelle U

en dépit de ses insuffisances tenait au fait qu'elle

répondait à un besoin, celui de former des employés

pour l'administration coloniale.

En t re 1 8 2 '3 et 18 4l, les

instituteurs se succédèrent à l'école de Saint-Louis

ma1s aucun ne réussira dans sa tâche. les autorités

r .
-1
l

prirent alors la décision de faire appel

de la congrégation religieuse de Plo~rmel.

au:-\: Frères
\ "

L j

En 1841, les Frères de P loërmel

s'installèrent au Sénégal pour prendre en charge

l' éduca t ion des garçons. En OU'Trant leurs classes le

17 décembre 1841, les Frères trouvèrent 100 élèves à

l'école mutuelle de Saint-Louis. A la fi.n de l'année

scolaire, ils avaient 130 élèves. 6

r 1
l '.
1 .
L J

nu
nu

véritable serV1ce de l'instruction

deu:-:ième école de 9,3.rçOns f u. t ou,rerte

progressivements'est mIS en pla.ce

Avec les Frères d,;~ Plo~rmel,

Ô.1.1 Sénégal, u.n

publique. Une

en 1844 à Gorée

\ l
i. )

o~ habitaient une population créole en ~3.jorité ' 1
'. J

chrétienne.

Il
1 1

L )

[1
5 Ministre de la Marine à Commandant et administrateur pour le Roi, Je 30 janvier
1817.
6Gouvemeur à Ministre, no 266, 23 juillet 1842.

l'
1 1

L i
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en 1854 ; treize pour 608 élèves en 1861 1 dix-huit

En 1844, dans les deux écoles de

saint-louis et de Gorée, S1:-: Frères instruisaient

ils sont dix pour 285 élèves.,quelques 220 élèves7

o
troisième école est ouverte à Dakar. 8

rl
LI

pour 802 élèves en 1882, date à laquelle une

laïques créées par Faidherbe (arrivé au Sénégal en

filles, écoles congréganistes et écoles laïques).

le 23 janvier 1885, le gouverneur

Quintrié écrivait dans son rapport sur la situation

de la colonie: ilLe nO./llb.z'e des é.lèves augllle.l1te chaque

année : 1618 en 1884 au .l2·eu de 1482 .l'année

musulmanes

des éccües

mêmes

aux Frères. Ainsi,

l ' e:-=istence

(nombre tot.3.1 comprenant garçons et~ ~ ...J t " 10preCeue.ll .e

En 1902
1

trente-cinq Frères

enseignaient 1433 élèves (924 enfants dans leurs

classes du Jour et 509 adultes dans leurs classes du

soir) dans c1nq écoles primaires (à St-louis, Gorée,

Dakar, Rufisque et à l'école de Ziguinchor)9.

1854), beaucoup de familles,

préféraient confier .leurs. enfants

o
o
U·

C
D
o
o
o
o
o

o
[J

o
n

7 Gouverneur à Ministre, no 352, 22 août 1846. Extrait du rapport du commandant de
Gorée pour 1844. A.N.S.O.M. Sénégal X 3 bis.
8 D'après les états nominatifs faisant connaître le nombre de Frères et de Soeurs
attachés à l'enseignement ainsi que le nombre des élèves de chaque école en application
de la dépêche ministérielle du 24 juillet 1850. A.N.S.a.M. Sénégal X 5 a, X 17 a et b et
X21 a.
9 Rapport d'ensemble sur la situation politique, économique et administrative et sur le
fonctionnement des divers services pendant les années 1900, 9001, 1902. Saint-Louis,
Imprimerie du gouvernement, 1903, p.166 et suiv..
10 Gouverneur à Ministre, 13 janvier 1885.
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les Frères avaient des ei fectifs stables autour

200 élèves. En 184 8 , ils a v aien t 186

1858 ils avaient 180 à 200 élèves12 ,
1861 pour les classes du jour13 .

élèvesll ,
210 élèves

de

en

en.

. :11
.tJ

il
U

Après le départ de Faidherbe, les

ef fectifs des écoles saint-louisiennes régressèrent

jusqu'à 153 élèves au 1er semestre de 1870, puis ils

remontèrent lentement 181 élèves de nouveau en

1872; 265 au deuxième semestre de 1879. Ils

régressèrent à nouveau pour retomber au dessous de

200 à partir du deuxième semestre de 1881. Entre 1900

.et 1902
1

il Y avait toujours environ 180 élèves pour

les quatre classes du cours prlmalre, auxquels

s'ajoutaient les effectifs des trois classes du cours

annexe et des trois classes d'adultes14 . En fait, en

1901, le cours primaire de Saint-louis instruisait 58

nOlrs) 97 mulâtres et 15 blancs (ou encore 25

musulmans et 141 chrétiens).15

A Gorée 1 contrairement a Saint­

louis) l'école ouverte en 1844 avec une centaine

d'élèves16 , ne connut pas la récession de l'école de

[ '1

l }

Il
l J

Saint-louis à partir de 1869. Au contraire, le.:>

II Frère Eutyme à contrôleur colonial, 8 mai 1848, A.F.r.C., Correspondance des Frères
directeurs, l, p. 66 -67.
12 Rapport du Frèr~ Etienne-Marie au Ministre, 10 septembre 1858, A.F.r.C.,
Correspondance des Frères directeurs, Il, p. 141-146.
13 Rapport du Frère Etienne-Marie, 1er octobre 1861, pp. 189-19).
14 Historique de notre mission au Sénégal, II, pp.28-39 ; 57-63 et 76· 84. AF.r.C., 1902.
15 Denise Bouche, La création de l'AOF . un nouveau départ pour l'école.
Commémoration du centenaire de la création de l'AOF, Dakar, 16-23 juin 1995,
Colloque ''l'AOF : esquisse d'une intégration africaine", Dakar, 16-2~; juin 1995, p. 7.
16 Rapport du commandant de Gorée pour 1844, A.N.S.O.M., Sénég<:~!, X 3 bis.

1
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Frères restèrent stables à Saint-louis et à Gorée

s 'abste.lla.llt de fai2'e i.llst2'ui2'e les Sie.llS" 20

les effectifs des écoles des

la

leur

.
"

en 1875, PU1.S

150 jusqu'en

laquelle

p.rospère:r

àsociale

. .
]a.llJa..l s pu

44 dans leurs classes du jour et

classe

.Il 'avai t

la

"qU.l

que

218 élèves en 1873, retombèrent à 132

remontèrent et se tinrent autour de

parce

. t 1""0 'l'ava1.en ~u e eves 1

84 dans leurs classes du soir19 • lofais un an plus

tard, ils n'avaient plus que un ou deux élèves

maximun. les Frères proposèrent alors de fermer cette

population créole préférant envoyer ses enfants

SU..l vre les cours de Gorée et .la population nO..l·re

A Dakar, l'école fut confiée, en

1869, au:-: Frères de Ploërmel. En Juillet 1870
1

ils

enseignement était destiné (les chrétiens libres) y

était elle-même à peu près stable.

1881; au-dessus de 180 élèves de nouveau en 1882 et

1883. 17 En 1901, il Y avait 170 garçons à l'école de

Gorée18 •

53

effectifs de Gorée montèrent jusqu'à un ma:-:1.mum de

école

de la congrégat1.on du Saint-Esprit, l'institution de

l'école fut réouverte en 1876 et confiée aux Frères

17 Etats nominatifs faisant connaître le nombre de Frères et de soeurs attachés à
l'enseignement ainsi que le nombre des élèves de chaque école, en application de la
dépêche ministérielle du 24 juillet 1850. A.N.S.D.M., Sénégal, X 5 a.
18 A.F.r.C., Historique de notre mission au Sénégal, II, 1902, pp. 57-63.
1900uvemeur à Ministre, no 255, 9 juillet 1870.
20 Chef du service de l'intérieur à Gorée, à directeur principal des Frères, 11 août 1871.
AF.r.C., registre de correspondance de Frères directeurs, II, p. 310.
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Ploërmel étant momentanément dans l'impossibilité de

fournir les instituteurs nécessaires.
, ;1 1,
:: 1

. ',l.. J

r l
1
1

l. j

, .r l

tJ

. -Il
LJ

bouder l'école! et

ét.:ù t a êlt tribuer en

de la population degrande partie à la migration

En 1882 , l'école fut repr1se par

les Frères de Ploërme121 • Cette fois~ le succès était

assuré: 46 élèves en 1882, 65 en 1883, 74 en 1884,

77 en 1886, 125 en 1894, 172 en 1899 et enf in en

1903 1 179 élèves22~ Malgré ce succèsl le taux de

scolarisation reste faible (environ 29 %). Cette

faible scolarisation s'expliquait par le fait que la

population n01re continua à

l'accroissement des ef fectifs

Gorée vers Dakar.
:1
l j

A Rufisque, l'école a été ouverte

en 1883 à la demande du consei l municipôl "désJ.·.ra.ll t

sD.rti.r de cette s.itllat.ion d'J.·nfério.rité pa.r .rapPD.rt

aux aut.res po.rts de 1a C010.l1J.·e /1 23.

L -'

nu

A son ouverture, l'école de

Ruf isque a\!ai t deuE enseignants un insti tuteur et

une institutrice la:lcs. lofais à partir de 1888, le

conseil ffi1.u1icipal décida de faire appel au:.: Frères de

il
l. J

Il
i )

Ploërme l CT '.~ 1 arr i vi!:::cen t en novembre 1 d :3 :3 • L'école
, J

avait 28 élèves en 1889, 70 en 1893, 121 en 1899, 103 ;l

21 Gouverneur à ministre, no 109, Il février 1876, ibid., no 28, 2~ Janvier1882.
n Denise Bouche, L'enseignemf~rli:dans les territoires français de l'A l'nque occidentale
de 1817 à 1920 : mission civilisatrice ou formation d'une élite? Thèse de doctorat de
3ème cycle, Université de Paris l, 1974.
23 Conseil d'administration, extrait no 13,25 mai 1883, A.N.S.a 1',1., Sénégal, VIf 26
bis.
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en 1902. Rufisque avait un taux de scolarisation plus

faible que Dakar (environ 20 % en 1899)24.

Quan t à l"école de Ziguinchor,

dès son ouverture en novembre 1901, les Frères eurent

immédiatement 82 élèves dont 16 savaient déjà parler

et écrire le français25 • Cela s' expliquai t par le

fait que les Pères du Saint-Esprit avaient déjà

établi une mission depuis 1888 dans ce port cédé par

le portugal à la France en 1886.

Entre 1851 et 1884, le nombre des

élèves des classes du s01r t à Saint-louis, fut

supérieur à celui des élèves des classes du Jour.

Généralement supérieur à 200 élèves, il atteignit 300

en 1876, 350 en 1883 (pour respectivement 202 dans

les cours du soir et 148 enfants dans les classes du

jour). A Gorée, au contraire, le nombre des élèves

qui fréquentaient les classes du soir était inférieur

à celui des élèv·es des classes du Jour : 40 élèves

contre environ 200 dans les classes du jour. A Dakar,

en 1882-1883, pendant que l' ef fectif des élèves du

jour augmentait, passant de 36 à 92, celui du soir

baissait de 49 à 27 élèves26 •

Donc, en fait, au Sénégal, malgré

les efforts fournis par Faidherbe, qUl créa des

écoles laïques dès son arrivée à Saint-louis en 1854

24 Denise Bouche, Thèse de doctorat, op. cit.
25 Rapport d'ensemble sur la situation politique, économique et administrative pendant
les années 1900, 1901 et 1902. Saint-Louis, Imprimerie du gouvernement, 1903, p. 166.
26 D'après les statistiques fournies en application des dépêches ministérielles du 24
juillet 1850 et du 7 août 1868. AN.S.O.M., Sénégal, X Sa, X 17 a et b.
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(il Y avait en 1866, trois écoles laïques à St-louis:

2 écoles primaires et l'école des "otages" créée en

185 5 ) 1 et ma l gré l a créatian en 18 84 d 1 une écol e

secondaire à St-louis et la réouverture, en 1893
7

de

" l 1 école des otages" sous le nom d'" Ecole des fils

de chefs et des interprétes", l'enseignement

régressa. Et, en 1898, il n'y avait plus que 9 écoles

prlmalres dont une seule conf iée à des insti tuteurs

laïcs.
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1 / Les tentatives de mise en place d'un enseignement
r -1" ,

secondaire au Sénégal: l'école secondaire de Saint-Louis de.. . U
1843 à 1903.

Très tôt, l'enseignement purement

élémentaire fut jugé insuffisant pour la population

saint-louisienne. En effet! avant même l'arrivée des

Frères au Sénégal? des proj ets de création d' école

secondaire furent présentés aux autori tés dès 1823

par Briqueler27 et en 1830 par Ballin28 •

r 1

t~

l'

Mais, aucun de ces projets n'a pu

obtenir un aV1S favorable, malgré le soutien du Baron

Roger qUl prla le département "d'accorder à ce l ~

.l'aider au retour de lI. Daspres, à

seco.llda.ire à Sa.i.ll t-Zouis. Ce se.ra

f OTJJ1er une éco.le

ll.!] t.z'ès g.z'a.lld

profe~--el!T (B.riquelè.z') quelques a v;:'3n tages pour
Il
l 1

Il,

serv.zce randu à .la populat.:ion qU1 CODLwence assez à u

sentir le pri~.[ de .l'éducation pou.r envo..ver déj,-~

quelques enfants étudie.z' e.ll F.z'a.llL~" 29 •

le gouverneur Bouët à son départ
1

de PôTis pour le Sénégal en 1842, raIfl.enô. dans ses

val ises j 1.111. ordre de création d' une école secondaire

et, en 1843, un collège fut créé à Saint-louis dont

le but était non seulement d'offrir aux Jeunes

1 1

l J

c J

7.7 Briqueler (1ssurait en 1823. ['intérim de l'instituteur titulaire ue j'école mutuelle, D.A.
Daspres. l' J'

28 Ballin était chargé en 1829, d'organiser sur de nouvelles bases, l'école de garçons de
Saint-Louis, apr~s l'échec de la méthode "wolof-français" mise au point par Jean Dard
depuis 1818. r.'
29 Commandant et Admimstrateur Roger à f'Ainistre, no 83, 28 avril 1823. .

r
l
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sén~galais et saint-lnulsiens en perticulier) une

promotion sociale rapide,., malS aUSSl /Id 'armer les

t.Ta.l ta.llts sé.llégalais de CO.ll.lla.lSs<-=wces suffisantes

pou.r leur permet tre de progresser dans leur

p.rolessio.ll et de L"'7'D.llCOUr.lr pl liS elliL~::rL;eJJle.llt au

développement économique du pa]/s /1 30 0

Mais, le collège eut beaucoup de

c:li f t 1 cul tés pour recru ter ses é l è':Jes à. cause de la

si tua- t iml de ri 'laI i té da.ns la.quelle il se trouv,=ù t,

ma.lgré lui 7 par rapport aux écoles des Frères de

Plo~rmel. En plus, il ne pouva-it évidemment recruter

ses élèves que dans l'école primaire dont les Frères

de Plo~rmel venaient d'être chargés depuis a pelne

plus d'un an. En fait, le projet pédagogique de

l'Abbé Boilat (à qui on ava-it confié la- direction du

collège) rencontra rapidement l'hostilité des Frères

de Plo~rmel qUl assuraien t l' enseignement prlmalre

des garçons et qui ne cachaient pas leur opposition

au prlnClpe d'un enseignement secondaire général pour

lequel on leur arracha-it leurs meilleurs élèves. Ils

estimaient que cet enseignement ne correspondait pas

aux besoins de la. population.

Le gouverneur, face a l'hostilité

des Frères, étai t même obI igé de prendre de façon

brutale dans les écoles des Frères, un certain nombre

d'élèves pour les envoyer a.u collège: par exemple, à

l'ouverture du collège en mars 1843 f le gouverneur

Bou~t choisit 33 élèves da-ns l'école des Frères pour

30 Denise Bouche, Thèse de doctorat, op. cil. , p. 187.
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envoya une commlsslon a

le collège31 .

(gouverneur par

En 1 :=;4 4- ,
intérim) ,

le commôndant labore~

rl
lJ

Il
L~

susceptibles d'entrer au collège la commlSSlon

l'école des Frères pOU2' y choisi2' des élèves

l
-l

J

Ch0151t 8 élèves que le Frère Eutyme reçut l'ordre de

conduire au collège le lendemain 32, Ceci provoqua la

colere du directeur de l'école prlmalre
l

le Frère

Eutyme, qui écrivit au gouverneur et au ministre en

se plaignant de la façon dent les élèves du collège

sont recrutés dans son école 33

le conflit ne fut appaisé que par

le gouverneur Baudin qui, par l'arrété du 31 décembre

1847, instituant une école secondaire a Saint-louis,

subordonna l'admission des élèves à un examen passé

devant une commlSSlon pour justifier d'un nlveau

d'instruction suffisant 34

r '
1

L "

r 1

1

r l
L J

Hise à part l'hostilité des lJ
Frères de Ploërmel, la 'vr,:ne dif f icul té du collè3"e

provenait du fait qu'il n'y avait pas assez d'élèves

à Saint-louis pour alimenter deux établissements.

HI'état de c.ivilis...=itioll DÛ se t.1'ouve le pays lle lui

permet pas de donner tous les ans p.lus de deu~",r DU

r 1
i 1

l J

t.rois élèves pour l 'école secolldai.re~ <-4 .lllO.lllS de . J

.lancer dans cette école tout le monde sans

c J

31 Gouverneur à Ministre, no 116,29 mars 1843. ~ l
32 Composition de la commission chargée d'examiner les élèves pour désigner ceux c j
d'entre eux susceptibles d'entrer au collège, 29 mai 1844, AN.S.O.M. Sénégal, X 5 a. ;
Frère Eutyme à gouverneur, 31 mai 1844, AF.r.C., correspondance des Frères rJ-
directeurs, l, p. 17-20. ; Gouverneur par intérim (Laborel) à Ministre, no 171,5 juin L
1844. ; Laborel à supérieur des Frères, no 45,31 mai 1844, AF.r.C., boîte 181.
33 Frère Eutyme à gouverneur, 31 mai 1844, op. cil. n
34 Arrêté du 31 décembre 1847, Bulletin administratif, 1847-1848, pp.111-114. L ,



Arlabosse (supérieur général des Frères)35. En plus,

cet~e école secondaire ne recrutait que des garçons.

cours du 1er semestre de 1846 1 Arlabosse di t aVOlr

trouvé au collège 29 élèves étudiant le latin, 3 ou 4

qUl recevaient des leçons de français et 15 ou 16

de

au,.

d'école

apostolique

manque

du

un

préfet

élèves

l'appellation

avait

de i:. ype prlmalre

le

des

60

yIl

l'lalgré

partie

écrivait

une

disc.9:rllellli...?11 t 1/

seconda.ire ,

recevaient un enseignement

protesseurs1 un manque de fournitures (livres) et

surtout de moyens financiers au collège de Sain t­

lGU13. l'Abbé Fridoil (directeur du collège) faisait

saVOIr au conseil d'administration de mai 1847, que

tous ses crédits étaient épuisés depuis novembre 1846

et qu'il avai t dû utiliser ses propres ressources et

contracter une dette de 3450 francs36 •

g.::urtlns, les uns apprenant l'alphabet 1 les autres

commença.n t à épeler 1 les ,:::t.U tres à l ire37 • L'année

suivante~ il dira qu 1 il y avai t au collège 45 à 50

élèves dont plusieurs étudiaient le latin, les autres

ne sachan t assez Dl lire 1 nl écrire pour commencer

cette langue38 • Le niveau des élèves du collège était

~

~

a
1
1
1

35 Préfet apostolique Arlabosse, rapport sur l'enseignement, 1er semestre 1847, rapport
semestriel, 20 mai 1847; AR.S. JI, p. 57.
36 Conseil d'administration, 31 mai 1847, AN.S.a.M. Sénégal, VII 26 bis 8. Extrait
d'une lettre confidentielle du gouverneur au ministre sur la situation du Sénégal du 1er
novembre 1846 au 25 juin 1847, AN.S.a.M., Sénégal, X 3 bis.
37 Rapport sur l'enseignement dans les écoles chrétiennes de la colonie du 1er janvier
au 1er juillet 1846, adressé au gouverneur par le préfet apostolique Arlabosse, AR.S.,
JI, p. 2.
38 Arlabosse, rapport semestriel, 20 mai 1847, op. cil.
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faible pour qu'ils reçoivent un TJéri table

U

J
U

Finalement, le conseil

d'administratlon décida ,
1 = 2b octobre 1849 de

supprimer l'école secondaire sous prétexte qu'elle ne

justlfialt pas par son ~~llité les frais élevés

qu'elle occasionnai t. On ,:J.ccusai t meme les élèves

d'être trop nuls. Et, pour remplir l'engagement prlS

lors de la création du collège, le gouvernement créa

un cours secondaire sous le nom de classe latine dans

la classe supérieure de l'école des Frères. Ils

directement dans une classe de sixième,
. . ,

clnquleme ou

s' a.gissa-i t de préparer les enfants à. entrer

quatrième d'un collège de France. En 1854, il Y ava-it

12 élèves dans la classe latine et 17 en 1856~

On se félicitait des résultats de

la classe latine. Elle aurait envoyé dès 1874) dans

les collèges de France, des élèves qui s'y seraient

classés en très bon rang 39 Àinsi
J

en 1878" une

autre classe latine fut adjointe à l'école primaire

de Gorée et en 1888, une troisième classe latine sera

ouverte à Dakar.

En 1884
1

une école secondaire fut

réouverte a. Saint-louis. la première année, l'école

n'eut que 11 élèves40 et en 1887, une nouvelle menace

39 Brouillon d'un discours de distribution des prix qui n'a pas été publié (1875) , A.R.S.,
Fonds de Saint-Louis, 1 G 1.
40 Rapport du Frère Marie-Bernard, 1er octobre 1899, A.R.S., Fonds de Saint-Louis,
dossier de l'exposition de ]900.
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41 Denise Bouche, Thèse de doctorat, op_ cit., p_ 206.

Ell 1 L,'.J ".J L,'.J l Tl . t t- . 1garçons. n 1 e gouver~eur lomas, prl. en ln _B

décision de maintenir l'école secondaire qUl reçu t

alors son organisation offl~ielle.

de fermeture plânait sur ~'école secondaire la

commission du budget jugeait l'école secondaire trop

cher et envlsagea de 1.::. rempla.cer par des cou.y::;

supérieurs qui seront anne:{és au:o{ écoles primaires de

écolecettedeprogrammele

portait sur "l'i.llst.TUCtio.ll JJlo2'..-=ile et 2'eligieuse; la

langue et la l.ittérature fra.llç.....=ii;:>e
1

1 '}l.istoire et la

géog2'aphie gé.llé-Z'ales en i.llsista.nt SU2' la F.:rajlL-:e et

ses colo.llies
1

Les JJlathéJJlat.iqlles appl.iquées, la

phys.ique, la JJléL:""=i.llique, la c11.iJJl.ie, 1 '}1.istoi2'e

naturelle et leurs appl.icat.io.lls à l'agr.iculture et à

l'i.lldust2'ie
J

la cOJJlptab.ilité et la te.llUe de l.iv2'es
j

le dessin géoJJlétr.iqlle et le dess.in d '.iJJli tat.io.ll/

1 'a.llglais et 1 'a2'..-=ibe, et, a t i t2'e facul ta t.if, des

not.io.lls usuelles d 'hyg.iène
1

d 'agricul ture,

d'industrie, de cOJJlJJlerce, de législat.ion et

d'éco.llOJJl.ie politique, le c}la.llt et la JJ1Us2que, la

gY7ll.llastique et les travaux JJld.lluels" 41.

la volonté ·des paTents serait

respecté en ce qUl concernai t la participation des

enfants a l'enseignement religieux. En effet,

l'article XIII de l'arrêté du gouverneur du 3 janvier

1838 , précisai t que "1 '2-.I1st2'uctio.ll 2'eligieuse seZ,3

don.llé aux élèves su.i van t le voeux des pères de

faJJlille qui se-Z'O.llt L~o.llsultés à cette égazd. L'école

U
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se.ra pOll:rVlle des lira'es .llÉ:cessai:res a l'Ewse.ig.llelllent

des deŒ\p :rel.ig.ions c.h:rét.ienne et lllllsllllllane ",

les élèves accédant à cette école

u
\ i
LJ

r l
LJ

devaient subir un examen d'entrée sauf ceux venus des

ecoles pTlmalres de la colonie titulaires du
r '
t

Certificat d'Etudes Primaires (C.E.P.) qUl

admIS de droit42 . le réglement de 1883

y étaient

confiait
i'
l

l'école seconciaiTe au:o{ Frères de Ploermel. En 1838,

l'école avait 60 élèves, 10 dans la section classique

(jusqu'à la 4e inclusivement) et 50 dans la section

moderne (jusqu'à la 2e inclusivement)43,

42 Réglement général sur le fonctionnement de l'école secondaire spéciale de Saint­
Louis, 10 juillet 1889. Bulletin administratif, pp. 344-3450.
43 Rapport du Frère Hermias au gouverneur général sur les 5 écoles que les Frères de
l'instruction chrétienne dirigent au Sénégal, 2juin 1898. A.R.S. J 4.

1

l ~

r '
1

l •

r l
1

1

l .

L -'

l -'

1 l
1 1

l j

, l

1



u 64

a r.rO.llS VOll.lll COllpe:r COll:rt aux espoi.rs fa.JlJais .réa.lisés

l'école secondaire fut supprimée

a la fin de l'année scolaire 1902-1903 et remplacée

commerce44 • En 1896, quatre vingt sept élèves sortis

de l'école secondaire occupaient des postes dans

/INDUS

élèvesneuf

le gouverneur Guy

vingt1889,En

été assignée et,avait

2 / Les résultats de récole secondaire de Saint-Louiso

différents services dont 23 agents du télégraphe, 19

instl tuteurs? 4 agents des tra'llau:·::: publics dont un

conducteur, 7 militaires, tous des sous-officiers, un

administrateur, etc. 45 • En 1903, sur 276 élèves

sortis de l'école (depuis sa réouverture en 1884) f

155 étaient entrés dans différents serVlces du

étalent sortis de l'école secondaire; 10 occupaient

des postes dans l'administration (agents secondaires

des travaux publics 1 surnuméraires des postes et

télégraphes, commis et écrivains dans les bureaux du

gouvernement) et 8 étaient placés dans des malsons de

gouvernement colonial dont 78 dans le commerce, 8

dans une situation inconnue, 16 étaient morts et 19

avaient continué leurs études en France46 •

lui

pôr une école primaire supérieure commerciale. Elle

était accusée de ne pas avoir rempli la mission qUl

déclarai t au conseil général de mal 1903

44 Note sur les élèves sortis de l'école secondaire de Saint-Louis depuis sa fondation
jusqu'au 30 octobre 1889 par le directeur de l'école. A.R.S. J 6, p. 67.
45 Intervention de G. d'Emeville au conseil général, 12e séance de la session ordinaire,
25 décembre 1896. Comptes rendus imprimés, p. 39l.
46 Etat des anciens élèves de l'école secondaire, mai 1903, A.F.r.C., op. cil., boîte 183.
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ez. aU.~p &=fL~.riI.ices ja.JJ/a.is réco.JJ/pe.l1sés qu'.i.l1sp.i..ra.i taux

parents une éco.1e qU.l ne réponda.l· t ni à son no.D/, ni à

SOll prog..ra.JJ/.JJ/e 1/ 47. I.e mêJfl.e ';ouverneur c:;U.y 1 au consei l

anC.le.ll enseigne.JJ/ent seconda.l·re éta.l·t donc de Iaire

des décla&::.---és plII tôt que des }lo.JJ/.JJles ·vér.l· tab.1e.JJ/e.ll t

utiles à ce pays Il 48 • accusant a1nS1 les Frères de,
Ploërmel de ne pas aV01r rempl i leur nL1SS1on. (:;1..1 y

apparaissai t a1nS1 comme un adversaire résolu des

congréganistes. Ce fut là) la confirmation du courant

général de 1904, déclarait "Ie da.l1geT de votre

anticlérical qU1 avait conduit à la dissolution} en

de 1.:3. plus grande congrégation religieuse

enseignante du Sénégal, celle des Frères de Ploërmel,

et à la réorganisation de l'instruction publique dans

toute l'AOF.

47 Conseil général, 1ère séance de la session ordinaire de mai 1903, 16 mai 1903.
Comptes rendus imprimés, pp. 7-12.
48 Conseil général, 10e séance de la session ordinaire de novembre 1904, 5 décembre
1904. Vote du budget de l'instruction publique. Intervention du gouverneur Guy.
Comptes rendus imprimés, pp. 248-260.
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prlnClpes d'une généralisatlon de l'enseignement laic

Les arrêtés de 1903 posaient les

II / Deuxième étape ; 1903-1960 : La réorganisation de

l'instruction publique en AÜr : un tournant dans l'histoire de

l'enseignement public au Sénégal.

va

tDuchait

1903deréforme

l'ensei';:mementde

Cette

le Sénégal car elle avait été

gouverneur général de l'AOF, Ernest

le lieutenant-gouverneur du Sénégal,

réforme

et en même temps retiraient aux congrégations

rel1gieuses la gestion des écoles publiques qui leur

avaient été confiées. Ainsi, les congréganistes

estimés, jusqu'en 1901, être les instituteurs les

plus qualifiés pour l'Afrique occidentale se virent,

tout d'un coup, contester leur compétence.

particulièrement

En effet, l'année 1903 marque un

tournant dans l'histoire de l'enseignement public au

Sénégal : le 7 août, la principale congrégation

enseignante, celle des Frères de Plo~rmel, était

dissoute et, le 24 novembre, par arrêté no 806 du

gouverneur général de l'AOF, l'enseignement était

réorganisé dans l'ensemble de la fédération de l'AOF.

Cette

proposée au

Roume, par

Camille Guy.

permettre d'étendre la scolarisation à l'ensemble du

terri toire sénégalais, car? jusqu 1 en 1903
1

la. quasi

totalité des écoles du Sénégal se trouvait dans ce

qu'on appelait les quatre communes (Saint-Louis?

u
o
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o
o
o
o
o
[l

o
o
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Si e:o{pl iquer par la

militaires.

Goret=: 1

pourrait

conl:::;:uêt.e

Dakar et

67

Ruf isque) . l'extension scolaire

f in des opérations de

1

LI

u
r l,

En effet, la pénétration de

l'intérieur du Sénégal, commencée véritablement sous

le gouvernement de Faidherbe en 1854, avait conduit à

l'annexion du Cayor en 1886, du Sine, du Saloum et du

Niani en 1887. .Au Nord, le Fauta était conquls en

1890 et enf in, après bien des difficultés 1 la.

C3.samance au Sud, était soumlse en 1903. l'unité du

Sénégal étant réalisée, il ne restait plus qu'à

l"

l~

r

conquérir les espri ts car les colonisateurs avaient

aussi compris que pour s'installer durablement sur un

r '
1

L ,

territoire,

générations.

il fallait s'attacher les Jeunes

r 1
!,
!
l .'

difficultés, le nombie des élèves dans les communes

avait doublé entre 1902 et 1912. les Frères avaient

Ainsi t
malgré de nombreuses

Il

U

en 1902 (cours d' adul tes non compris), 903 élèves

da.ns leurs écoles prlmalres de Saint-louis, Gorée,

Da.kaT, Ruf isque et Zi':Juinchor49. Ouan t a.u:-:

instituteurs laïcs, ils instruisaient, en 1912, dans

ces cinq villes, 1819 élèves50 • Seule Gorée, dans son

1l j

r l
l '
, !

des populations de

inéluctable

(mi9ration

déclin économique et

Gorée

démographique

vers Dakar) /

,-,
, 1

1 1
l J

avait reculé de 170 à 128 élèves.

49 Total d'après les chiffres fournis par "Historique de notre mission au Sénégal", le
registre, A.F.I.C., p. 76.
50 Total d'après le rapprt sur "la Situation de l'enseignement à la fin de l'année scolaire
1911-1912". A.R.S., J 13, 1912.

fi
, 1

'. J

u
n
n



D

o
68

}fais déjà dans les années 1898-

les classes des Frères à Saint-louis refusaient

scol~risation au Sénégal était supérieure à l'offre.

60

de

lam.ontre

places
• l 'Jusqu a

demande

eleves pour

en a~Jai t eu

époque, 1.3,

35

t.3,bleau sui 'J.3,n tle

encore en JU1n/

du monde. En 1911, toutes les écoles de Saint-louis

étalent surpeuplées. Par exemple} dans la classe de

6e 'c' l'école Victor Duval 1 malgré l'admission de 27

élè T,,-,c-,:s en 5e et le renVOI sur ordre du chef de

disponibles. En mars, il

élèves51 . Pendant cette

ser,,' :::.ce de 7 élèves
1

l' insti tuteur Papa Gueye Fall,

se poursuit ensuite} quo1que plus modérémen t ,

jusqu'en 1913 . En effet, le Sénégal qU1 ne comptait

en 1898 que 9 écoles pr1ma1res (dont une seule

cro1ssance du nombre d'écoles pr1ma1res après les

déci :üons gouvernementales de 1'303 ; cr01ssance qU1

confiée à des maîtres laïcs), en avait trente quatre

en 1905 et quarante huit en 1913.

51 Rapport de fin d'année de la 6e classe de l'école Victor Duval de Saint-Louis, par
l'instituteur Papa Gueye Fal1,juin 1911, AR.S., J 32.
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Tableau no 1 : Evolution du nombre d'écoles prlmalres

au Sénégal de 1900 à 1913.

Nombre des écoles;- ----1---------------- -----1

'-----'A'--".nn-'---=é-'Ce__, de 9.§iÇCJns~-----.Q.e filles Mixtes· Total

:1900 7 4 11

1901 7 .:: _______. ___11_~.
--- -- -->- --- _._---~---

1

.1902 7 4 11
----<,

.1903 9 5 14 !-------------
1

11904 32 4 37 --J,

;19o~__l_~___~ 34 !
, ,

11906 ' ' 3429 4 ,
1

1907 30 4 35 1----,
,

1

1908 31 4 36 1

!
:1909 34 4 2 40

1910 35 5 2 42 j

-----,

1911 35 6 2 43
1
1

1912 38 5 44

'1913 41 5 2 48

lJ
U
r 1
lJ

r l

1 1

i
l_ '

I~

.~ource }farie-laurence Bayet l' enseignenl.en t

prlmalre public français au ~3énégal et ses

difficultés. de 1903 à 1920. Aix-en-Provence, 1971. r1

Cette du nombre
II

d'écoles est due en part ie à l 1 ouverture d'écoles

rurales qu 1 on appelai t les écoles de vi lIage. Cet te

r l
l ,
, 1

J_ J

crolssance du nombre d'écoles s'accompagnait

évidemment d'une croissance des effectifs scolaires.

le tableau qui sui t nous mon tre cet te évolu t ion des ~l

effectifs;

U

[1

li

li
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Evo':'ution des effectifs de

l'enseignement primaire public au Sénégal de 1903 à

S' ezpl iquai t pa2-' la croissance ra.pide du nOJflb2~e de

garçons (de 903 garçons en 1904, on est passé à 3758

nombre des écoles de garçons (voir tableau no 1 page

69) •

prlmalre publique, ci tées par }farie-Laurence Bayet,

1971 1 op. cit., p.51.

du

Cette

pr~ma~res

1913.

l'instruction

en

l'aCl~roissement

effectifs

élèves

des

liée

4014

De 1500 élèves en~t~ron en 1903,

générale

------------~-- ------

Nombre d' élè~~s.___ ~_~

:Année Garçons Filles Total
1

:1903 1500
!

903:~04.__,_ 533 1436
1

\1905 1112 389 1501
1
i
)1906 2837 419 3256

-'

11907
1

3196 415 3611
1

/1908 2718 294 3012 -11
1 1

1

1909 3204 349 3553 -J,

i1910 3733 303 4036
1

j1911 3231 259 3490

11912 3416 324 3740
1

:1913 3758 256 4014

augmentation

Statistiques officielles de

passéest

1'313),

191],

Snurr:p.

on

a.ugmentation

en

Nous constatons aussi à partir du

tableau no 2 ci-dessus, qu 1 en 1913, l' ef fectif des

filles dans les écoles primaires étaient très faible

o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o

o
o
lJ



71

par rapport à celui des garçons. En fait
j

les filles

qUl représentaient 47,1 % des effectifs en 1904, ne

représentaient, en 1913, çue 6~4 % des élèves ~e

l'enseignement primaire public. L'effectif des filles

J

U

lJ
da.n::: les écoles primaires du ~3énè3al a donc ba l.::.sé

entre 1904 et 1913

1904 à 256 en 1913.

il es t passé de 533 f i 11es en

rl

l j

L'évolution globale des effectifs

de l'enseignement primaire public entre 1903 et 1913

est représentée sur le graphique suivant:

I~
l i

.'

Gra.phique no 1 Evolution des effectifs de

l'enseignement primaire public au Sénégal entre 1903

et 1913.
[ l
l J

45oo~
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n
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il
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1

-- Effectifs

On remarque sur ce graphique, une

baisse des effectifs en 1908 et en 1911
1

cette

diminution correspond au:::·::: départs des élèves âgés

occasionnés par les arrêtés des 8 novembre 1907 et 11

il
, J

il
n
l j

n
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-' . . " 52.fat1gue ou 1.l1S0UC13,llL""7'B .

qui di.z~ige doit S 'i.llquiéte.z~ de la qutEi.lltité plutôt que

Sénégal comprenait trois sortes d'écoles: les écoles

aUSSl

l'accès

"Ie ma.itre

étaient

éléJfl.en taire au

"Le pre.JJlie.r S01.z~7 les

prlmalre

difficultés

Ces mesures limitaient

A la veille de la 1ère guerre

- Lécole de village étai t à la

des

les écoles régionales et les écoles

fait 1

l'enseignement

Encas.

1 '3 1 2 ,3. propos de ces cour::;:

des élèves âgés de plus de 16 ans aux classes du jour

alors que les classes du 501r ne jouaient guère le

r61e de relais. En effet, on aurait pu penser que ces

mesures pousseraient les jeunes .§.gés de plus de 16

ans v~rs les classes du sOlr, mals, tel ne fut pas le

rencontrées dans les cours du soir 1 c'est-à-dire les

cours d'adultes. Et l'inspecteur Courcelles notait en

élèves v1'ennent en foule
1

.JJla1·s au bout de quelques

] OUIS, les défect io.llS L""7'O.JJ1.JJle.llCe.ll t f S01' t pa.z'ce que la

cur1'os1'té du pre.JJlier moment est ~""",<--"ltisfaitef soit par

nOVeJJlDre 1'311 limitant l'â'3'e d'admission à l'école

prlmalre à 16 ans.

mC:llldiale 1

de village,

urba.ines 53

base de l'organisation scolaire. Elle devait recruter

le plus grand nombre possible cl' élèves:

52 Rapport annuel sur le service de l'enseignement pendant l'année 1911, dressé par
l'inspecteur de l'enseignement, chef de service, Courcelles, à Saint-Louis, le 14 mai
1912, p. 6.
53 Plan d'études et programmes des écoles primaires pour l'AüF, 1914.
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1 l
LJ

de la quaIi té. Il .Il 'est pas nécessa.i.re que les élèves
f l

prolo.llgent au-delà de 3 ou 4 ans .leu.r SéjOll.T dans U
1 'ci-cole de village dO.llt

JJlesu.ree 1 ils

1a capac.i té

1 'enCO.IJ1D.re.ra.ien t

est

sans

pro.Fi t et pou~--e.ra.ient le JJlaJ't.re a sD.rt.i.T de -.=.70./1

1/ 54prcg.raJ1l.IJle .

La durée des études dans les

écoles de TJi llage étai t donc l imi tée à 4 ans. Le

pro9ramme comportait l'étude du français parlé, des

cours de morale (où. il étai t recommandé

compte des croyances reli9ieuses locales)/

des leçons de choses et des: travau:::o{

de tenir

d'hygiène,

pratiques

1

L .

r 1

agricoles.

En 1910, sur 3733 élèves garçons,

on en comptait 2214 dans les écoles de village, soit

59,3 % et en 1913, pour 3758 9arçon~ 1504 seulement

étaient scolarisés dans les écoles de village, soit

40 % du total 55

r ;
, ,

L 0

,

L ,

Pour attirer le plus grand nombre

Jeunes sénég,~.lais à l r école depossible de

on faisai t comprendre au:::'!:: parents que

village,

l'école

1 l
1

1 J

: l

publique ma i n tenai t leurs enfan t s dans l 1 observance

de besoins familiaux et sociaux, dans le respect des 1"

ancêtres et dans les principes généraux de moralité.

Ainsi, le gouvernemen t pensai t gagner la conf iance

'- )

:1
1

1. ,

r l

.. 1

l J

54 Gouverneur général, Plan d'études et programmes des écoles primaires de l'AüF,

1914. n
55 Marie-Laurence Bayet, 1971, op; cil., p. 52. 1

~
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fréquenter l'école publique française au lieu de

56 Arrêté du 1er mai 1924, fixant l'organisation générale de l'enseignement en AOF,
article 5 (modifié par l'arrêté du 10 mars 1925).

des parents qUl enverraient alors plus volontiers

leurs enfants à l'école françaiseo

.:=t.

était

premlers

village

les

de

soient

"la fréquej]fat.ioj] SL;ola.i.re .:revêt

le gouvernement souhai tai t aUSSl

les enfants de fonctionnaires et

L'école

sénégalaisnot.ables

Dour l' e:-remple
~ 7

l'école coranique:

que

de

un L~"T.:ractè.:re obIigato.i.:re pour les fiJs de chefs et de

notables" 56. Et, par les arrêtés du 8 novembre 1907

et du 11 novembre 1911 limitant l'âge d'admission à

l'école primaire à 16 ans, le gouverneur cherchait à

obliger les élèves des écoles coranlques à rejoindre

les écoles publiques françaises le plus t6t car les

enfants âgés de plus de 16 ans ne devaient plus être

acceptés à l'école publique officielle.

contr61ée une fois par an par le directeur de l'école

régionale dont elle dépendait et par l'inspecteur des

écoles de la colonie. L' inst i tuteur étai t chargé de

sélectionner et de proposer à la fin de chaque année

scolaire, les élèves à envoyer à l'école régionale.

l'école régionale avait pour

but de préparer des candidats pour l'entrée aux

écoles d'apprentissage, aux cours normaux, aux écoles

professionnelles et de former des agents pour le

commerce local et l'administration. le recrutement se

o
D

D
o
o
o
o
o
o
o
D
o
o
o
o
o
n

u
o
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faisait parml les enfants de la ville o~ l'école est

installée et parmi les meilleurs élèves des écoles de

village; y étaient admis d'office les fils de chefs

ou de notables. Con trairemen t à l'école de vi lIage/

l'école rè3'ic:male rechercho.i t la quaI i té plutôt que

la quantité, c'est l'école de l'élite 57

u
r lu

r 1

U

1 1

li

les grandes villes

enfants de la

l'école urbaine,

(Dakar, Saint-louis),

colonie européenne

si tuée d,3.ns

recevait les

et quelques

l'
l

indigènes. la durée des études y était de 6 ans et le

programme étai t semblable è. celui des écoles: de 10.

Certificatmétropole.

Elémentaires

études.

le

(C.E.P.E. )

d'Etudes

lasanctionnait

Primaires

fin des

r "
1

r 1

1

l ~

Quant à l'enseignement post- il

prlmalre, il se faisait à l'école primaire supérieure

ouverte au:::o{ élèves munis du C. E. P . E .• La durée des

études y était de 2 ans. l'école formait des agents

subalternes de l'administration locale et des r l
candidats aux carrières d'instituteurs et de médecins

dirigés vers l'école normale William Pont y (créée en

1903) et l'école de médecine. Les candidats à
c "

l'enseignement prlmalre supérieur IIdoi vell t off.z-i.I'

Jllo.z.....=1les JI 58 •

toutes garanties 1'ntellectuelles et
. 1
'. )

57 Plan d'études et programmes des écoles primaires, 1914, op. cit.
58 Arrêté du 1er mai 1924, tixant l'organisation de l'enseignement en AOf, article 34,
op. cit.
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En fait, la laicisa~ion avalt

permIS. numériquement, le progrès de la scolarisation

au Sénégal. Mais ce progrès fut sérieusement ralenti

Par la 1ère querre mondiale de 1914 à 1918. En effet- ,
la pflpula t ion scolaire mascul ine passa de 3758 élèves

en 1~13 à 2270 élèves en 1915 et remonta péniblement

jusqu'à 3050 élèves en 1918.

GraDhigue no 2 : Evolution du nombre d'élèves garçons

au Sénégal entre 1913 et 1918.

-0- Elèves

Source : Graphique fait à partir

l'instruction publique, 1918,

gouvernement général de l'AOF.

On constate donc une baisse des

effectifs scolaires des garçons entre 1914 et 1918.

Par e:::o{emple
t

il y avai t 1387 élèves de mOlns entre

1914 et 1915, chute trop importante pour être

attribuée seulement à une mauvalse fréquentation
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\ l

J
scolaire ; le départ des maltres sénégalais, engagés

dans la guerre, était la principale cause, car cela

entraina la fermeture de plusieurs écoles et surtout

les écoles de village qUl ont vu leur effectif

diminuer de plus de deux tiers entre 1914 et 1915. En

1917, il ne représentait même pas la moitié de celui

d'avant guerre 59

Il
1 i

LI

lJ

1 1

t J

du r - .....

1de

au r '
1

1
1

les
-~ )

gouverneur

statistiquesles

lieutenantLe

comJfluniquan ten

l'instruction publique pour l'année 1916,

gCl1..l.·verneur général de l' AOF} notai t "Bie.n que

écoles de v.illage so.ient la base du .l'BCrutelllent r l

SL~ola.i.re ell ACE, l'adlll.ill.ist.z--atioll fut obJ.igée de les
1
l )

fe.z"lller. Il convena.it éV.idellllllent d'assurer d'abord le

fOlle t .iolllleJJlell t des éc:-oles eOllllllullales des villes

r l
l j

allc.ienlles COlllllle Sa.int-Iou.is, Ruf.isque et Gorée
l

DU

iJJlpo.z'talltes COlllllle Daka.z'. Aussi dalls chaque ce.z'cle Ile

peut-on laisser ouverte que l'école du chef-lieu

r ]

l,

'l
l J

JJleJJle. .. .Dès fév.z'.ie.z', il Ile .z'Bsta.i t plus que V.illgt

hui t écoles prillla.ires our,rertes sur quarante et un
l1
'6o. r!

1 l
On étai t donc loin des prU1Clpes i.i

établis par Guy, Roume et Pont y il ne s' agissai t

plus de chercher à étendre la scolarisation et la

conquête morale du peuple sénégalais mais seulement

de continuer à assurer un enseignement dans les

anciens centres de colonisation, c'est-à-dire dans ce

qu'on appelait les quatre communes (Saint-Louis,

r l
1 1
, 1

1. J

59 Statistiques instruction publique, 1918.
60 Statistiques instruction publique, 1916. Envoi du lieutenant gouverneur du Sénégal
au gouverneur général de l'AOf. Saint-Louis, le 26 mars 1917.
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G~ré~, Dakar et ]ufisque)~ Ainsi, entre 1914 et 1918,

seu18s les écoles des locali tés suivantes étaient

r9st~es ouvertes : les écoles des quatre communes et

les écoles de louga, Ti vaouane , Thiès, Diourbel,

Ll';ulnchor et Carabane. Pa.r e:-:emple" il y eut 23

fermetures en 1915 et 20 en 1916 61

la fermeture de certaines écoles

durant la guerre était due aUSS1 au manque de

personnel : certains instituteurs d'écoles de village

ne pCiuvaien t pas respecter les horaires scolaires ca.r

le manque de fonctionnaires les obligeait à occuper

deux emplois. A Diouloulou par exemple (village situé

au Sud-ouest du Sénégal), l'instituteur Gorgui Ndiaye

ne pouvai t faire sa classe que de 18 à 20 heures

étant retenu dans la journée au Tribunal comme

secrétaire. Cela entraîna en 1914, la fermeture de

l'école de Diouloulou 62

la fermeture de certaines écoles

de village pourrait aussi s'expliquer par le manque

d' ef fectif: le départ à la '3"uerre de certains chefs

de famille obligeait les aînés à s'occuper des terres

ou de la prof ession de leur père ou de leur oncle,..

entraînant a1nS1 une diminution de la fréquentation

scolaire. Aussi certains parents retenaient leurs

enfants à la maison craig~ant qu'on fasse d'eux des

soldats et les élèves âgés de plus de 18 ans

désertèrent les classes.

61 Budget général de l'AOF, chap. 7; 1915 (p.30-31), 1916 (p. 110).
62 Notes sur l'école rurale de Diouloulou, par l'inspecteur de l'enseignement primaire du
Sénégal, Courcelles. Saint-Louis, le 30 septembre 1914.
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De 68,3 % en 1913, le pourcentage

des écoles de village par rapport au total des écalas

passait à 50 % en 1919 63

u
'l
, i
'---.J

il
1 1
l ,

U

En 1Q?O
J ~ 1 inspecteur

Honod disai t qu' il Y a'Jai -;-J 21 1] 1] 1] eleves dans les

écoles de l'AOF et il poursui vai t "5.i nous évaluons

<.:~ 12 lllilIio.llS d'jlah.ita.llts la population .répa.rt,ie SUT

l'
1

( ,

les 4 mil120ns de km2 de son terri toiz'e, nOlis

consta tO.llS que not,Te ense2'gnelllen t .Il 'a t te2'.lld pas 1l.lJ

e.llfa.llt Sll.Z· 571 jlah2·ta.lJts. Ell évaluant la poPUl._'7t2'O.l1

d'âge scolai,Te à U.ll di~~~ièllle de la populatio.lJ glohale~

.flOUS arr.z·r,rons à lin Jll2·11.z°D.11 dell..':sr cents .J}J.z#lle e.11fants

e.ll âge de f,réque.llte,T les écoles. Les 2.1 OOL7 élèves ne

, t...J "l' r'7 ']...1 "64representen. uDnc qu lin eco 2er sur ,:1/ pOSS2L/ es •

r
i

r '
1

1

: 1
,

l '
1

dansdes enfa.nts

Donc, en

étaient donc

AOF, seulement

scolarisés les

L .'

établissements publ ic:::: f:rançais en 1921].

pourcentage tombait a 1,62 % Sl on considéra.it

seulemen t le nombre d' enf ants et d' adul tes allant .:l,

l'école primaire, environ 19500 élèves 65

Selon le rapport de l'inspecteur

Monod, le nombre d'écoles et d'élèves se répartissait

comme sui t ;

63 Budget général de l'AOf, 1919, pp, 54-55.
64 Rapport de l'inspecteur Monod sur l'enseignement en AOf pour l'année 1920,
Statistiques scolaires, Dakar, 20 novembre 1920.
65 Rapport Monod, chapitre sur le nombre d'écoles et effectifs d'élèves primaires, 1920,
op. cil.
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Nombre d'écoles et d'élèves en AOF en

1920.

ci t.

que les autres colonies de l'AOF.

alors

de

âge d'a.ller à

l'intensité

représen ta.ien tne, l 'e e"':7es

De

3616

Ecoles urbaInes 1 10 300
-----~ -------- ------ - ----_ ..

Ecoles de filles 10 300
---------1

Cours d'adultes 186 7400
1

Total 476 19500

les

Rapport de l 1 inspecteur Honod / 1920, op.

1 : 1

Type d'écoles i Nombre d'écoles iNombre d'élèves!
• 1 i

Ecoles de villag~~ 2?L __ ~ 19()Q() 1

Ecoles régionales 50 1500
--- ---------------------1

1

En ce qui concerne le Sénégal, en

1919, l'effectif global des élèves du primaire: 3616

élèves} était aussi inférieur à celui d'avant guerre

qU1 était de 4014 élèves. Ce qui tendrait à prouver

que le Sénégal avait été plus affecté par la guerre

12500 enfants enV1ron étaient en

l' école66 •

En 1919/ la population du Sénégal

était estimée a enV1ron 1 250 000 habitants dont

que 29 % des enfants scolarisables.

fréquentation scolaire variai t suivant les ethnies.
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661. Lombard, Connaissance du Sénégal, fascicule 5, Sénégal, Saint-Louis, 1963, p. 21.
(Les recensements étaient réalisés à partir des rôles d'impôts. Ils étaient donc inférieurs
à la réalité).
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Georges Hardy écrivait

81

"Ies (Y"olofs du ~enégal

1 i
I--!

l ,

éta.ie.llt cur1eux
1

1 'éc~ole. .. Ies

v11s,

peulJls

ga1s

doués

et très at tacl1és

lJla1 s :réf.:ractai.:res

à

a

l'école" 67 A Bignona, Mapati Dieye

instituteur à l'école de Bignona écrivait:

Ndiaye,

"Ie D.iola r ,

éta.llt .z'éi.:racta1·re à 1 'instruct1'on, le lJleil leur moyen

d'augllle.l1te:r le .llOlllbre des élèves et de r.Tulga.z~iser la

fréquentatio.ll/ serait la création de bourses

seola i.z'es pou.z' les a t t 1·.z'er et les ga.z'de.z'" 6 8 •

1 :

1

1

1. '

sénég,~lais en

La population

âge d'être scolarisés

d'enfants

répartissai tprHlalre se

ethnies en 1919

comme

(Statistiques

suit, selon les

de l'instruction

( .

"

publique, 1919) .

\Jolof 32,4 ~,

/~

1-" .. 16,,6 %.=Jerere

Peulh . 15,9 ~,

/~

Toucouleur 12,2 %

Diola 12 ~,

/~

}iandingue 5, 5 %

Di ,lers . 5,4 %

l '

L ,

L J

, ,
!

en 1919 f parml les 3616

élèves des écoles prlmalres du Sénégal 1 on dénombrait

59 % de Wolofs; 3 % de Diolas ; 2,2 % de Sérères;

67 Georges Hardy, Une enquête morale' l'enseignement en AGf, A. Colin, 1917, chap.
5 : les élèves, p. 294.
68 Statistiques scolaires sur l'école rurale de Bignona, rapport de l'instituteur Mapati
Dieye Ndiaye, à inspecteur, 1919.

i 1

1..1
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(3 % des élèves) .

faible dans le système éducatif ainsi que les Diolas

69 Marie-Laurence Bayet, 1971, op. cil.

système scolaire, on constate quel mis à part les 59%

des Wolofs 1 les Sérères et les Peulhs (respectivement

2, 2 /~ et 1,8 X des élèves) prenaient une part très

de4Peulhs:, 8% dede Toucouleurs

Mandingues et 22 % de divers 69

la répartition de la population

enfantine sénégalaise selon les ethnies nous montre

bien que les Wolofs sont majoritaires (32,4 %)1

sUIvis des Sérères (16,6 %), des Peulhs (15,9 %), des

Toucouleurs (12,2 %), des Diolas (12 %), etc ... Mais

en examinant la part prise par chaque ethnie dans le

En fait
7

les paysans sérères

préféraient garder leurs enfants
1

surtout les aînés r

pour la culture du mil et de l'arachide. les bergers

Peulhs quant a eux) mises à part quelques peti tes

communautés, vivaient repliés sur eux-m.êmes et

étaient indifférents à tout ce qui ne touchait pas le

mét ier de pasteur. Quant au:-r Diolas de Casamance,

soumIS récemment, ils étaient restés très réticents,

tandis que les 1Jolofs., colonisés depuis plus

longtemps, s'intégraient relativement plus

facilement. S'agissant des Toucouleurs (8 % des

élèves), ils étaient plus nombreux, après les io)ofs,

à fréquenter l'école française pour la simple raIson

que l'école coloniale conduisai t une grande partie

des enfants à des emplois dans l'administration et

o
o
D

o

D
LJ

o
D
D
o
o
o
o
c
o
o
D

o
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dans le commerce et les Toucouleurs étaient tres

ce qU1. touchai t le commerce. Il Y

disparité sociale devant l'école,

a t tachés à tout

avait donc une

c'est-à-dire un manque d'harmonie dans les

LJ

lJ
comportements des différents groupes ethniques vis-à­

vis de l'école française.
r l

h

Après la 1ère guerre mondiale, on

pas à un remaniement profond desassista non

structures de l ' ense i gnemen t , ma1.s plutôt a une
il
LJ

r l
L J

accélération du rythme de la scolarisation dans toute

l'AOF.

En fait, après 1920, on assista à

une augmentation générale des effectifs au Sénégal et

dans toutes les autres colonies de l'AOF • de

nouvelles écoles furent ouvertes et les recrutements :1
l J

des élè~Jes très importants. Le schéma de
r

L

ll'organisation de l'enseignement était le suivant en J

1940.

r l

l j



Ecoles supérieure

Professionnelle

Ecole de Médecine

Ecoles de village

Ecoles régionales
et écoles urbaines

Lycée Faidherbe et
Cours secondaire

de Dakar

Commis
d'administrtion

84

Ecole Normale
William Ponty

Ecole primaire
Supérieure

Schéma de 11organisation de l'enseignement au Sénégal en 1940.

Employés

d'administration

Source : Françoise Flis-Zonabend : Lycéens de Dakar,
éd. François Maspéro, Paris? 1968, p. 171.
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elle ferma rapidement ses portes.

r '

l J

[ 1

L J

Û

J
de

le U
de

tarddevin t plus

pour manque d'élèves,

qUl

le cours secondaire

85

1914,

1920

C'est

en

en

créé

Faidherbelycée

Sa.in t-louis,

le cours secondaire
i

Dakar qUl commença à fonctionner en 1925~ prit le nom

de lycée "\lan Vollenhoven en 1940 i quant à l'école

s~perleure professionnelle}

l'école normale William Ponty,

malgré le manque d'institutrices indigènes~ n'a

jamais recruté de filles comme élèves. C'était une

école réservée au:o{ garçons. Il fallait attendre la

création

Rufisque

de l'école normale de Jeunes filles de

en 1939 pour que la format icm

r .

l

d'institutrices indigènes soit effective en lOF. c '

\

l .

En 1944, la création de l'Union

Française et les principes énoncés à la conférence

r l

l .

africaine de Brazzaville sur la participation des
r '

populations africaines gestion de

entraînèrent la

la

nécessité d'élever le

l'Union,

nlveau

L ~

r :

\ J

d'instruction des indigènes et de permettre aux
r~jeunes africains de préparer les mêmes diplômes que l J

ceux de la métropole. En effet, La participation

économique et humaine remarquable des populations de

l'AOF a l'effort de guerre engendre une volonté

politique de l'administration coloniale de favoriser
Ci

1

le progrès social des

dans .1 'ord.:l'e .Illoral et

indigènes or")

da.llS .1'oz'C!re

".1e p:l'og:rès

.Illatér..iel des

r l
1 1

1

1

populatio.llS i.lldigè.lleS, .lle peut se cvncevo..ir sa.llS U.ll

II



réorganisée.

70 Programme général de la conférence africaine de Brazzaville, du 28 janvier au 8
février 1944, p. 8.

furent supprimées et remplacées par ce qu'on appelait

désormais des écoles pr1malres.

A partir de ce moment? aUSS1 bien

sur le plan de son personnel que celui de son

orientation, l'enseignement dans les colonies de

l'AOF fut aligné sur celui dispensé en métropole. La

nouvelle orientation visait l'augmentation du nombre

le triomphe de

l'apparition des

exemple, le Brevet

d'Etudes du Premier

avec

c'est

par

Brevet

86

70 Pour cela, des

introdui tes dans le système

les résul ta.. ts des écoles de

insuffisants et ces écoles

somme,

l'élevation du niveau des études, et

peu à peu, lycées et collèges

s'ouvrir parallèlement aux écoles

En

pourquo1,

e.lJseig.l1e.nJe.ll t adéqua t "

modifications ont été

éducatif par e:::-:emple"

village furent Juges

Dès le 22 aoù t 1 '3 45 1 un arrê t é

fut prlS dans le sens d'une réorganisation de

l'enseignement prlma1re
1

fixant l'âge d'entrer a

l'école primaire à 6 ans. Cependant, ce fut avec la

constitution de 1'346 et les lois votées pa.r

l 'a..ssemblée de l 1 Union Française que 'le tournant fut

réellement amorcé ; l'administration scolaire fl~t

de scolarisés et

c'est

normales,

cOJflmençèren t

l'enseignement intégral

diplômes classiques

Elémentaire (B.E.), le

o
o
D
D
o
o
o
o
D

D

o
o
D

o
o
o
o
o
o
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Cyc~e (B.E.P.C.) et

87

le Baccôlauréat t alnSl que

l'octroi de bourses d'études pour la métropole.

On asslsta donc, après la seconde

guerre mondiale, a un changement dans l'organisation

de l'enseignement au Sénégal comme dans l'ensemble de

l'enseignement au

l'AOF. Ainsi, en 1'358,

:3énég,~1 etai t

l'organisation

la suiT,lônte :

de 1
l ~

Il
l ~

rl

l,

r 1
l ,

lj
Il
l '
1 1

l !

l"
. 1

, 1, ~

n
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Schéma de l'organisation de Iienseig nement au Sénégal en 1958 :

1 Université de Dakar 1

~

1er cycle des lycées
B. Collèges classiques
E. et modernes

P. {Indust
C. Collèges tech. Comm.

Agricult
Cours normaux

D

D

o
o
D

o
o
o
o
o
o

!Instituteurs

Insttituteurs
adjoints

B f2e cycle des lycées
A Ecole normale
C Ecole technique sup.

Spécialisation technique}
Industrie, Commerce,

Agriculture

/
Spécialisation technique,

Industrie, Commerce,
Agriculture

/

Ecoles primaires
2 ou 4 classes

Spécialisation technique
Cours d'apprentissage

Ecoles primaires V
6 classes---pC.E.P.E.

,

D
o
o
o
o
n
o
n

Sour~e : Françoise Flis-Zonabend
op. cit., p. 173.

Lycéens de Dakar,
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Le tableau suivant montre

r 1

U

r'l'évolution du nombre d'écoles primaires publiques et J
du nombre d'élèves du primaire au Sénégal entre 1860

r "

et 1958 : lJ

Tableau no 4 Nombre d' écoles prlmalres et nombre

cl' élèves dans l' enseignemen t prim.aire entre 186 iJ et

1958.

r Î

1 1
L J

r l
1 1
1

l.J

l
1 1

Le

l'
LJ

9

14 3000._--------

4576

48

37 3616

70 6687

117 21560

260

46575

i
11903,---"---=------+-­
1

i1910,

11913I-------,------=-----c--

[1919

1

~947

/1956

1 Nombre d'écoles ;Nombre d'élèves!
1 r

i_A_nn_é_e 1 Primaires publiques' du primaire

:1860 i 800
i-=--=--~-----+---------------==-=---------"

\1898

Marie-Laurence Bayet, 1Q";'1 -r
~ / 1 1_1.1;-.1. cit' j p. 133. \ l

l '
'. J

r ,
1 1

LJ

On constate donc une importante

augm.entation des effectifs et surtout du nombre

d'écoles primaires publiques entre 1903 et 1958, et

cela s' e::o{pliquai t t comme nous l'avons mentionné plus

haut, par la laïcisation du systéme éducatif

sénégalais à partir de 1903 et par les réformes de la

même année. Cependant, l'augmentation des ef fectifs

fut sérieusement ralentie pendant certaines périodes:

par exemple entre 1903 et 1919.

il
'e J

il
Lj

n
r
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En fait, après la laïcisation en

1 [3 0 '3, beaucoup de paren ts chrét iens con t inuèren t ô

envoyer leurs enfants dans ce qui restait des écoles

congrégo5.nistes refusant o5.1nS1 de les envoyer a

l'école publique officielle. Quant aux musulmans, la

maJorité de leurs enfants continua à fréquenter les

écoles islamiques au lieu d'aller à l'école

f rô.nc;;aise. la 1ère guerre mondiale a aUSS1 ralen t i

considérablement le progrès de la scolarisation au

Sénégal. Il y avait également la fermeture de

beaucoup d'écoles pendant la guerre qui a contribué

au ralentissement du progrès de la scolarisation

entre 1914 et 1918.

Le graphique suivant montre

l'évolution des effectifs dans les écoles primaires

publiques du Sénégal entre 1817 (date de la création

de la première école) et 1958 (au moment de la

décolonisation) .
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GrÔDhique Illl 3

u
U

E"';lDl u t ion du nombre tot.3.1 d 1 élèves U
dans les écoles primaires publiques du Sénégal entre

1:317 et 1958.
:1
l ~

n
L ~

1

/
/

/

G 0 &-_-----0

1911 1913 1919 1927 1947 1958 i
!

-....- élèves

50000,

45000f

40000,
1

35000~

30000;

25000·

20000­

15000'

10000~

5000 : o--~ -t}~---A--~

o~---r ~-~

1817 1903 1907 1910

il

U

n
rl
'. j

On :r.-em.3.rque donc .3. par tir de ce

graphique que l'évolution des effectifs du primaire a

été très lente entre 1817 et 1919, et surtout entre

1907 et 1919, période où. les ef fectifs sont resté

presque stables passant de 3611 élèves en 1907 à 3616

en 1919. Ce n'est donc qu'après la 1ère guerre n
LJ

mondiale (à partir de 1919) que la scolarisation

il
u

connut un développement spectaculaire au Sénégal

comme nous le constatons sur ce graphique (les

e f f ectif s son t passés de 3616 élèves en 191 9 à 46575 l-l
élèves en 1958).

n
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Pour mleux com~rendre les

dif f icul tés de développement de la scolarisation B.U

Sénégal pendant la. période coloniale, nous allons

étudier dans le chapitre qui suit. la participation

des filles à l'enseignement colonial.



93

Chapitre 2

u
1 Î
1 .

.~

l

* - La scolarisation des filles de 1819 à 1960 : Les fines dans le il
systènle éducatif colonial.

f

1/ L'enseignement colonial féminin de 1819 à 1903.

le 19 mars 1819 , sept Soeurs de

la congrégation de Saint-Joseph de Cluny débarquèrent

à Saint-louis sous la direction de la }fère Rosalie

Javouhey soeur de Anne-Marie Javouhey fondatrice de

cet te ccmgréga t ion. Elles a~Taient pour mlSSlon de

prendre en charge l 1 hôp i t .::ll de la mar i ne de Sa i n t­

louis. Mais à la demande du gouverneur qUl ,satisfait

des résultats de l'école des garçons, souhaitait

ouvrir une école de filles à Saint-louis} la Mère

Rosa lie .] a vouhey dé tacha une soeur du serv 1 ce de

r '

l
r '

1

: l

l
r l
1 1

)

r ~.
.. 1

1 1
l,'

i l
i 1
1

conf ier unel'hôpital

fillettes71 •

pour

Et

lui

pendant longtemps

vingtaine de

(jusqu'en 1842);

l'école alnSl créée apparaitra comme une sorte

d'annexe de l'hôpital de la marine.

71 Denise Bouche, Thèse de doctorat, op. cit., 1974.
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.l'étab.li~--eJllent à S-=i.i.llt-Iouis d'U.lle éco.le de Jeunes

sou::;; la direction de trois Soeurs insti tutrices72 •

Tandis qu'à Gorée} quatre religieuses s'occupaient de

64 jeunes filles 73

SU.2'"pO.2' t d.ll t

de cet arrêté,

.l 'éco.le, .les

et .moins de 11

"e.l.les ne pourront

une autre école de

arrêté

94

un

En 1822,

le 15 juillet 1826, le Baron

Selon l'article 2

"POU.2' êt.2"'e adJllises à

promulgua

fi.l.lettes devront avoir p.lus de 6 ans

RO'3'er

désormais,

f i 11 es fut créée à Gorée par la }fère Anne-}far i e

Javouhey lors de sa visite aux Soeurs d'Afrique

occidentale. A la fin de l'année 1822, il y avait une

centaine d'élèves à l'école de filles de Saint-louis

a.lls. E.l.les se.2'O.ll t .lib.2"'es ou e.llgagées à t eJllpS i aucune

esc.lave .Il 'f?" sera reçue sous aucun prétexte. Les

paz'e.llts des e.llfa.llts .lib.2'es, .les patz'ons des e.llgagéSj

dev.z'Ont avoir contracté devant .le Jllaire .l 'ob.l.igation

de .Ile pas ret.irer .les enfants avant .l'expiration de

qua t.2"'e a.ll.llées au Jlloi.llS
f

et de .Ile pas .les fai.Te SL7.Tti.2'

penda.llt ce te.mps" 75. l'art icle 6 du même arrêté

précise que les fillettes ne sortiront en promenade

qu'accompagnées d'une Soeur et

72 Rapport de Soeur Madeleine, directrice de l'école primaire de filles de Saint-Louis,
15 septembre 1899, A.R.S., Fonds de Saint-Louis, dossier "exposition de 1900".
73 Rapport sur l'école primaire des Soeurs de Saint-Joseph à Gorée, s.d. (1898), A.R.S.,
Fonds de Saint-Louis, dossier "exposition de 1900".
74 Bulletin administratif des actes du gouvernement. Imprimerie Royale, Paris, 1844,
pp. 137-138.
75 Arrêté du 15 juillet 1826, op. cil., Article 2.
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coloniales d'avoir une inf luence directe sur la vie

VO.l r pe..l'SOlllle~ Illéllle les pa..l'e.r. ts, qu'en présellce d'une

Soeur ". Cet isolement perm.ettrait aux autori tés

J
J
rl

des filles indigènes af in d' assurer leur formation

sans aucune influence extérieure.

En fait~ l'objectif pourSU1Vl par

les autorités coloniales en créant des écoles de

filles était de former les filles à leur futur rôle

d'épouses et de mères. Il ne s'agissait pas
J'
l ,

d' instruire vraiment les filles mal.s de leur

l ,1

r ,

1

il
1

lJ

r ~

apprendre a être de bonnes épouses et surtout de U
"bonnes Illèz'es de fallâlle ", car pour les autori tés)

"IOrllle..l' de bOllnes Illè..l'es de falllille, c'est p..l'épare...l'

une gé.nérat..l"o.n alllél..l"orée, c'est Jeter les fo.ndeJJle.nts

d'ulle populat..l"oll plus illdust..l',ieuse, plus active et

1 l " 76P us Illora e. . .

le programme de l'enseignement

féminin dans les écoles de Sain t-louis et de Gorée

était simple et pratique! réparti en trois degrés: il
l j

Assurer d'abord l'instruction ,il
L J

religieuse
1

base de toute vie morale

- Donner ensuite une instruction

de base

couture}

hygiène, SOl.ns du ménage,

entretien d'une basse cour ...

Inculquer enf in

blanchissage,

,
des rudimen ts

ri
1 1

l J

de lecture, de l'écriture et de l'arithmétique.

76 Arrêté du 15 juillet 1826, op. cil.
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gouverneur Renault de Saint-Germain écrivait dans son

En 1841
1

il n'y avait plus qu'une

Soeur institutrice à l'école de filles de Gorée.

un.ité gagnée, .lIJa1S une fillette, c'est une un1'té

JJlul tip1.iée par le .llOJJlb.:re d'e.llfa.llts qu'elle all.z'a" 78.

le

autorités

ef f et,

"Si les Jeunes

En

les

Sénégal.

pourt.:ln t 1Et

Plus tard} Georges Hardy,

"U.ll ga.z"'ÇO.ll de plus à l'école, c'est U.lle

sCDlarisation aulade

rapport général pour l'année 1831

.s.ig.lla.Tes sOTties de leur école pTe.ll.lle.llt la .z"'ésolut.io.ll

de pa.z'ler .ti......=wça.is à leurs enfa.llts
1

les difficul tés

Te.llCO.ll t.z"'ées da.lls l'e.llse.ig.lleJJle.ll t dispa.z'a.i trO.ll t et

1 '.i.llstruct ion , partant d'un point plus avancé, fera

.llécessa.i.z'eJJle.ll t des p.z'og.z'ès " 77 •

Ce t te in i t i a t ive 1 base du fut ur

enseignement féminin au Sénégal, si intéressante fut­

elle, était cependant fort limitée dans la réalité.

IDeales avaient conSClence de l'importance du rôle

que joue l'enseignement féminin dans le développement

affirmait

Ainsi, au début de l'année 1842
1

l'effectif tomba à

12 élèves79 . À la f in de l'année 1 il Y a'lai t cleu:-:

Soeurs institutrices et le nombre d'élèves remonta à

77 Rapport général pour l'année 1831, Saint-Louis, le 3 septembre 1832.
78 Georges Hardy, De l'enseignement des filles en AOF, Bulletin de l'enseignement de
l'AOF,juin 1913, pp. 199-202.
79 Rapport sur la situation intérieur et extérieur du Sénégal au 1er janvier 1842.
Montagniès de la Roque, no 78, 20 janvier 1842.
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plus d'une centaine. A Gorée 1 le nombre d' écol ières

était supérieur à celui de l'école de Saint-Louis 80 U

institutrices

En 1855) il avait Soeuys Il
'.l Sl:::~ U

a Gorée et huit à Saint-louis. Qua.nt

aux écoles de filles de Dakar et de Rufisque, elles

furent confiées à la congrégation des Dames de

l'Immaculée Conception de Castres, installées à Dakar

depuis avril 1848. En 1864
j

les Soeurs de l'Immaculée

Conception avaient trois classes et 60 élèves 81

A Rufisque, deux écoles laiques

une de garçons et une de filles} furent ouvertes en

1883, par un couple d' insti tuteurs82 • Les Dames de

l'Immaculée Conception ouvrirent aussl, la même

année, u.ne école libre de fi lles83 • Après 1888 , le

conseil municipal de Rufisque décida de renvoyer les

instituteurs laies et de confier l'école communale de

filles aux Dames de l J Imrll..3.culée Concept ion et celle

des garçons aux Frères de Ploermel 84

80 Rapport d'inspection du préfet apostolique Maynard au gouverneur, 20 septembre
1842. AR.S. J 1, p. 55.
81 Rapport du sous-ordonnateur de Gorée, 29 juillet 1864. AN.S.O.M.. Sénégal, X Il a.
82 Gouverneur à Ministre, no 189, 9 février1883.
83 Conseil d'administration, 25 mai 1883. Extrait no 15. AN.S.O.M., Sénégal, VII 26
bis 26.
84 Gouverneur à Ministre, no 1492, 22 août 1888.

u
n
l~

r ~
!
L~

il
LJ

Il
. 1
• J

li
:]

'lIl



98

1 / - L'effectif des filles scolarisées dans les écoles des Soeurs
avant la laïcisation (avant 1903).

Soeurs à Gorée avec 163 fillettes. A Dakar; 5 Soeurs

instruisaient 176 écol ières tandis qu.Ô les 3 SCieurs

de Rufisque avaient 84 élèves86 .

En 1845, il y avait, dans les

écoles de filles, 88 élèves a Saint-louis et 95 a

Gorée85 , Les années suivantes, ces chiffres étaient

autour de 150 écolières à l'école de Saint-Louis et

186 élèves et 6

avait 11 SoeursEn 1900
1

il y

Saint-louis avecà

130 a Gorée.

institutrices

Il Y avait donc au tCltal, en

1900, 25 Soeurs pour 609 élèves dans les écoles de

filles des 4 communes (Saint-Louis, Gorée.:! Dakar et

Rufisque), soit à peu près 25 élèves par Soeur87 • Et

pourtant cela n'empêchait pas certaines classes

d'être surchargées, tandis que d'autres/ la 1ère

classe par exemple o~ l'instruction était plus élevé,

n'avait que 10 élèves. Ainsi, à Saint-Louis par

exemple, en 1875} la moitié des élèves ou presque (48

sur 102 ) se trouvait dans la 4e classe, tandis que

la 1ère classe n'avait que 14 élèves! la deuxième 19

et la troisième 21 élèves 88

85 Situation des écoles en novembre 1845. A.N.S.a.M., Sénégal, X 3 bis.
86 Sénégal et Dépendances, rapport d'ensemble sur la situation politique, économique et
administrative pendant les années 1900, 1901 et 1902. Saint-Louis, s.d.
87 Rapport sur la situation politique, économique et administrative pendant les années
1900, 1901 et 1902, op. cil.
88 Procès verbal de la commission supérieure de surveillance de J'instruction publique
pour 1875. A.R.S., fonds de Saint-Louis, 1 G 1.
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En ce qUl concerne le prograIllme

de l' enseignemen t des Soeurs} il Y avai t eu t des

partir

suivantes instruction

J
U

Û
matièresles1881de

les

a

étaientenselgnees

changements

religieuse et morale! instruction ci~7iqueJ' lecture!

écriture, récitation de fables, poésie} grammalre et

orthographe! style/ arithmétique, histoire et

géographie/ notions de SClences physiques et

naturelles} l'économie domestique, solfège et chant,

tr.:3.~7.:Ül manuel et dessin89 • Hais malgré cet te

rénova tian et liéleva t ion du niveau des études dans

les écoles des Soeurs, les résultats furent très

il
LJ

n
limités •, car, lien dehors du JJlar.iage DU de la r,r.z e

obSLcure .Tése.rvée au~;.r célibatai.Tes da.11S la JJla.zS0.11

faJl1il.z'ale, les Jeunes f.z"jles de Sa.z'nt-Iou.z"s DU de

f...-;'orée .11 'ava.z'e.11t allCU.11 avenir Il 90 •

r l
1 (

LJ

il

l J

il
1 1
, 1

'. J

il
n
i 1
L J

89 Rapport sur l'école des Soeurs de Saint-Louis, 15 septembre 1899, et rapport sur
l'école des Soeurs de Gorée, s,d, (1899). AR.S" fonds de Saint-Louis, dossier
"exposition de 1900".
90 Denise Bouche, Thèse de doctorat, 1974, op. cit., p, 417. n

fi, 1
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2 / La place des jeunes filles noires dans les écolzs des Soeurs.

fl
U

les deux salles qui leur étaient réservées92 •

ces c.1a~-es spécia.1es éta.i t exc.1usir.reJJJe.llt rése.rvée

européennes et "assimilées"~ il y avait entre 120 et

130 fillettes noires âgées de trois à dix ans dans

Selon la comm1SS10n supérieure

des études, il n'était pas question de mélanger les

jeunes filles noires avec les autres. ilL 'ad.JJ1ission à

il ét.3.i tAinsi
,1

pourtan t minori t.3.ires .3.U Sénég.3.1.

A Gorée, jusqu'en 1848 (année de

l'abolition de l'esclavage), aucune jeune fille noire

étai t admise à l'école et, ce nI est qu 1 à partir de

1855 qu'une classe spéciale fut ouverte à l'intention

des filles noires91 .

En fait, avant 1848 (avant

l'abolition de l'esclavage), les Soeurs pratiquèrent

une ségrégation à la fois sociale, raciale et

religieuse. leurs écoles ne recevaient que des filles

européennes et des mulâtresses dites lI assimiléesIl

donc très difficile pour les filles n01res d'accéder

al' école. Et quand elles y cm t accès 1 elles son t

regroupées dans des classes spéciales créées pour

elles. Par exemple, à Gorée, en 1858, tandis qu'il y

avait 65 élèves dans les classes réservées aux

91 Soeur Xavière Aubard à préfet apostolique, 15 mai 1851 (demande d'ouverture de la
classe spéciale pour les filles noires), A.N.S.a.M., Sénégal, X 5 a. Rapport sur l'école
des soeurs de Gorée, s.d. (1898). A.R.S., fonds de Saint-Louis, dossier "exposition de
1900".
92 Denise Bouche: Thèse de doctorat, op. cil., 1974.
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lJ
1 l

J
aux ]eUlleS filles 1l02.TeS de la classe de la

POpulat.ion la .mo.ins heureuse Ia dest.inée que le
\ l
U

so.:rt .rése.:rve a ces e.l1fa.ll tS
1

pou.:rsui va.i t la

COlll.m.zss.zon/ ne per.met pas de pou~--er plus lo.z·n leur

i.llstructio.ll. .. "93
Il
LJ

Jeunes filles

A Gorée, comme à Saint-Louis} les

nOlres ont souffert de cette

ségrégation pratiquée par les Soeurs, surtout les

filles débutantes qui ne savaient rien du français et

qUl se retrouvaient entassées dans des classes

surchar'::fées . En 1850 , La Soeur }fari e de la Cro i:-:

fi
l

classe des .llég.z'esses" étai t la plus di f f ici le a

sOlgner parce qu'elle était surchargée 94

écrivait dans son rapport que 1/ la le classe ou 1)
!
L~

ralsons pour isoler les filles nOlres dans des

classes spéciales: par exemple j l'appartenance à la

religiclI1 musulmane étai t un des m.otifs d'isolement

trouvaient toujours desl'esclavage,

}!ême

les Soeurs

a.près l'abolition de r )
1
l J

\ l
l ,

l J

r •
, 1

1 !
l 1

des filles nOlres. En fait, aucune congrégation

religieuse ne Si intéressa à l'éducation des filles

musulmanes avant la laïcisation 1 c'est-à-dire avan t

1903 i l'école des Soeurs était faite uniquement pour

les jeunes chrétiennes95 .

93 Rapport de la commission supérieure des études, Gorée, 15 septembre 1858.
A.N.S.a.M., Affaires politiques, 279611.
94 Rapport de Soeur Marie de la Croix, s. d. , joint à la dépêche no 15 du 10 janvier
1851 ; Protet à Ministre, A.N.S.o.M., Sénégal, X 5 a.
95 Hyacinthe Dévès, conseil général. 5e séance de la session ordinaire de mai 1903,23
mai 1903.Comptes rendus imprimés, pp. 188-201.
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assimilées représentaient 78 % de l'effectif total a

communes/ 647 fillettes pour 1205 garçons. Parmi ces

96 Gouvernement général de l'AOF, Sénégal et Dépendances. Rapport d'ensemble sur la
situation politique, économique et administrative pendant les années 1900, 1901 et
1902, op. cil., p. 147 et suiv..
97 Gouverneur général de l'AOF, Sénégal et Dépendances, Rapport d'ensemble sur la
situation politique, économique et administrative pendant l'année 1903, op. cil., pp.
160-168.

Jeunes filles musulmanes, le conseil général .3,v.;:j.i t

décidé, en 1882, de créer une école laïque de filles.

Mais cette école connut des problèmes de recrutement:

par exemple, en 1889, elle aurait seulement entre 4

et 5 élèves. Elle fut supprimée en 1893.

et

et

des

pouret

question

européennes

europeennes

la

les

289

% à Gorée et 20 % à

pratiquement pas de

fillettes

régler

102

les

y avait

indigènes.

Pour

En 1902~ d'après les statistiques

il y avait dans les écoles des 4

parml

37 % à Dakar, 35

Il n y avait

officielles}

647 fillettes, il

assimilées et 358

Saint-louis,

Ruf isque 96

musulmanes

l'administration, ce sont les Soeurs institutrices

qUl étaient responsables de cette situation car/

"l.ib.z-oe, e11 fai t
l

d 'adJJJet tre ou de 'z'BfuSB'z' qui elles

voula.ient
j

eIles n 'our-Taient Jeurs écoles qu 'au.;,~

JJJulât'z'e~--es et au:is~ i11digènes c:<-=itJl0Jiques
1

et vo.v...=wt

dans Je costUJJle Ja JJJarque du cuJte professé, eJJes se

'z'Bfusaie11t, Je pJus souve11t, ...4 'z'eLC8voi'z' les fillettes

en pag11e et en boubou 1/ 97 •
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1903,

celui

103

On constate donc que, jusqu'en

l' ensei9nemen t des filles 7 beaucoup plus que

des garçons/ étai t pratiquement limi té aux 4

u
il
U

1 l
~J

communes (Saint-louis, Gorée, Dakar et Rufisque) et

s'adressait essentiellement à une classe privilégiée~

ce11 e des européennes et des II .3.SS i mil ées ". le res t e

r l

H
l J

correspondaient à

du Sénégal

filles qU.l

n' avai t pas été touché

y avaient été créées ne

, les écoles de "1
1

1,

aucune réalité.

1 1

i

r .,

t 1

r l
i
1 J

r 1

, 1
, "

-,
1
!

Il
1 1

J

n
l ,
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remarqulons plus haut} nul ne s'intéressait à la

scolarisation des filles musulmanes avant 1903. Quant

II / L'enseignenlent colonial féminin après la laïcisation (après

1903).

scolarisées contre 450 garçons et 95 filles contre

120 garçons). Cela pouvai t s' expliquer par le fai t

que la population musulmane étai t plus nombreuse à

à

la

le

filles

de

nous

180

moment

comme

au

et

respectivement

1903,

(

Rufisque

En

à

faible

et

trop

habitants) . 150 garçons et 160 filles à Gorée (2

habitants)
J

170 garçons et 175 filles 13- Dakar (8

habitants) et enfin, 120 garçons et 95 filles

Rufisque ( " 000 ha.bi tan ts) 98
~ (1

la.ïcisation
l

dans les écoles des 4 communes... un

nombre important d'enfants était scolarisé 180

filles et enVlron 450 garçons à Saint-louis (20 000

000

000

On constate à partir de ces

chi f f res qu l ,b. Saint-louis et à Ruf isque 1 le nombre

de filles scolarésées par rapport à celui des garçons

était

Saint-Louis

à. (~oréeJ avec une forte population chrétienne, la

scolarisation des filles y était très développée (160

filles scolarisées contre 150 garçons). Dakar se

trouvait dans la même s~tuation que Gorée (175 filles

scolarisées contre 170 garçons) mais pour Dakar, la

forte scolarisation des filles s'expliquait par une

o
n
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
D
o
o
o
n 98 Denise Bouche, Thèse de doctorat, 1974, op. cit., p. 424.

o
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forte migration des populations chrétiennes de Gorée

':lers Dakar.

J
J

Ce qUl est remarquable, c'est

l'importance relative du nombre de filles scolarisées

dans les quatre communes en 1903. Cependant, une

forte partie de la population était
l

en effet]

( ,

presque complétement scolarisée la population

chrétienne en grande partie métisse dite "assimilée".

Hais les Soeurs obtinrent dans leurs écoles de

maigres résultats par exemple, de 1:390 à 1:399) 13 r­

élèves seulement obtinrent le certif icat d' études et i__,

12 le brevet. élémentaire chez les Soeurs de ~3aint-

louis99 • A Gorée 1 pendant la même période, 18 filles

avaient obtenu le certificat d'études 100 ,- l
1

1

Il est cependant claire que,

jusqu 1 en 191)3 , l 1 enseignemen t au Sénégal étai t "Ul1

ense..ig.l1e.ment d'éIites, au douhle sens du .olOt .. c'est­

à-di.re que c'éta.it U.ll e.ll;=.~igne.ole.llt desti.llé à l'élite,

à une classe sociale pr.iv..ilègiée" celle des r;
.ola.1S c 'éta..i t un enseigne.olen t

i

r "1

fO:l"Jllateu:r d'élitest pe:l"Jlletta.llt a des ind.1·vidlls

particuliè:l"'e.ole.llt doués de s'ass..i.o1.iler à leu.r tou.r et

d'assu.z'e:l'a1".tlsi un ce.z'tai.ll :l'e.llouvelle.ole.llt de l'élite

soc1'alel/ 101.
; 1

,­,

l i

99 Rapport de Soeur Madeleine sur l'école des filles de Saint-Louis, A.R.S., fonds de
Saint-Louis, dossier "exposition de 1900".
100 Rapport sur l'école de filles de Gorée, 1899.
101 Denise Bouche, Thèse de doctorat, 1974, op, cit., p. 431. n

l ,

l'
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chrétiens hostiles à la laïcisation
7

préférant

envoyer leurs enfants dans ce qui restait des écoles

congréganistes ..

l'enseignement des filles. Alors que les

établissements congré'3'anistes de Saint-louis, Gorée,

Dakar t Ruf isque, Cara.bane et Ziguinchor comptaient

800 fillettes a~lant la laïcisation, après celle-ci~

les écoles publiques n'en avaient plus que la moitié

en 1906 (419 fillettes) et plus que le quart en 1913

(256 fillettes)l°2 la population musulmane étant
?

réfractaire a l'enseignement des filles et les

Même après la laïcisatio~1

l'enseignement, au Sénégal et dans l'ensemble des

colonies de l'AOF, se faisait dans ce même esprit de

discrimination sociale. Par exemple, la circulaire du

la mal 1924 du gouverneur général aux lieutenant­

'3'0uverneurs précisai t qu ' il f allai t "C l10isi.:r 1es

élèves dans les classes d.ir.igeantes et éviter de trop

inst.z'ui.z'e les ge.l1S de D.....=iste : g.z'iots
1

a.z't.isans, c .....=u',

d'une part on r.isquera.it d'en fa.ire des déclassés en

.z'uptu.z-e ar;rec le .IJl.i.l.ieu, aux .z"'éact.io.!lS i.IJlp.z"'évisibles
j

d'autre parti cet te at t.i tude condu.irai t rap.ide.IJlent .....=?

U.!lB dép.z"'écia t iD.!] de 1 'e.!lse.ig.!le.IJlel'l t dé.!.z" v:ré "..

11ais l'insuccès le plus notable

da.nsrenCl:Jntréceluifutlaïcisationlade

D

n
IJ
o
o
o
o
o
o
D
o
D

n
o

IJ·
o
U

L}

n

En effet, le nombre des écoles de

filles n'avait pratiquement pas évolué (entre 4 et 6

écoles) de 1903 à 1914 (voir tableau no 1 page 69)~

102 Marie-Laurence Bayet, op. cil.
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C' étai t le point faible de la conquête n'lorale O.U

Sénégal. le lieutenan t-gouverneur du Sénégal notai t

en 1 '317: " .. J 'e.l1seigne.lJlent des IiJJes .Il 'existe pour

a.i.llsi dire pas au .!Je.llégaJ" 103 .

II
LJ

Il
l ,

de.:; filles se

En fai t,

bornôlt

pUlsque l'enseignement

essentiellement a

1

l

l 1 erise i '~nemen t ménager
l les parents préféraient

garder leurs filles à la m.alson car c' étai t Jiueu:o{

p(J'~lr 81.1:-: ,j 1 apprendre eU:-:-IrlêJrt.ôs -3- leurs f i 11es les

travaux domestiques.

En effet, bien que les écoles de

filles restèrent ouvertes durant la 1ère guerre

r .
1

rn.ondiale 1 il y eU.t une légère diminution des
1 1
!

effectifs' 210 élèves en 1'314, 185 en 1915, 204 en

1916 et, il y avait, en 1917, 205 élèves dans les

écoles de filles 104 Cette légère diminution des

effectifs est due au retour définitif de quelques

fillettes dans leur foyer, mais aussi à des épidemies

comme la peste et la rougeole qui ont même entrainé

entre 1914 et 1915 7 la ferm.eture de certaines écoles

à Dakar 105

l .

r "

L J

[:

1 1
1

1 1

l J

" l

le graphique sui ~lant montre

l'évolution du nombre de filles dans les écoles

primaires publiques du Sénégal entre 1903 (date de la

laicisation du système éducatif sénégalais) et 1917 ;

103 Rapport du lieutenant-gouverneur du Sénégal au gouverneur général de l'AOf,
Dakar, 1er novembre 1917, p. 56.
104 Marie-Laurence Bayet, op. cit., p. 68.
lOS Statistiques scolaires, écoles de filles de Dakar, 1914-1915.
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et 1'317.

les écoles primaires publiques du Sénégal entre 19iJ3

o
D

D

U

C

(:;ra.ph i gue no 4

1iJ8

Evolution du nombre de filles dans

-~ élèves

100~
1

l'effetquefillesdesl'éducationde

100.

600·
(II

500'
1

400,
1

300~

200.

o 1

190319041905190619071908150919101911191219131917

On constate donc que depuis 1903,

le nombre de filles dans les écoles prlmalres

publiques n'a cessé de baisser passant, par exemple,

de 610 filles en 1903 à 294 en 1908, 259 en 1911 et?

en 1'317., il n'y a"llait plus que 205 filles dans les

écoles publiques officielles. En effet, la proportion

des filles dans l' enseignemen t primaire publ ic n'a.

cessé de baisser après 1903 : elle est passée1 par

exemple
1

de 37,1 % en 1904 à 9,8 % en 1908 et à 6,4 %

en 1913. Ceci prouvent encore une fois l'échec de la

laïcisatic:Hl auprès des filles. C'est donc surtout du

côté

retardataire de la laïcisation fut le plus sensible.
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felllllle i.lldigène. Par l 'holllllle nous POUVOllS aL""7L.-..z'o1 tre et

Pont y,1~i lliam

109

gouverneurLe

u
Û

parlant des écoles de filles, disait : "Il est lJ
illlportant pour nous d'assurer notre .influence sur la

lJ
allléliore.r l 'éconolll.ie du pays1 .illlplanter dans les

IL~
e::::.-p.ri ts des .llotions de p..rogrès agr.icole

1
.illdustr.iel ~J

et colllllle.rcial ; par la felllllle" nous pénétrons au coeur r'

:7lellle du foyer indigène
j

nous touchons alL~' lllo.i.lldres LJ

cDndit.ions de la V2e dOlllestique!

l 'e.llfa.l1t à &=r .lla25::>--a.llce et lU2'

nous p.renons Il
rése.rvons u.lle l J

protectioll nécessa2're" 106 • r l
LJ

Dans son SOUCl de développer la r l

scolarisation des filles j le gouverneur William Pont y

décida alors d' adjoindre au:..: écoles de filles des

écoles maternelles .3.f in de "faci12' ter le rec.ruteJJle.llt

de l'école pr2'lllaire et d'en rendre l'enseignelllent

L J

r 1.
1

LJ
plus eff 2·Q.=fCe e.ll a t t ira.ll t des enfants très

jeunes '107. Les insti tuteurs des écoles de garçons

deJflandaien t è leurs élèves d'intervenir a.uprès de

leurs parents afin que leurs soeurs aillent a

l'écolej le personnel enseignant et administratif

devai t donner l'e:..:emple en envoyant les premlers

leurs filles è l'école.

En f ai t 1 il s' agissai t pour

William Ponty d'étendre la scolarisation à l'ensemble

des Jeunes sénégalais. Hais? malgré cet te TJolonté

poli tique af f irmée
1

la scolarisation des filles fut

106 Gouverneur William Ponty, 1914 (reprenant les principes de 1903).
107 Gouverneur William Ponty, écoles de filles, 1914, op. cit. n

li
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l' lLtérieur du pays~ Da.ns les écoles urbaines et

très limi tée au Sénégal • en brousse, en 1919/ les

écoles de village ne recevaient que des garçons (il

a

à.

lade

femmes

garçons et

des

C'était l'échec

diffusion

des écoles pr~malres

morale

La

mi:o{tes) ~

34209 filles contre 72702

filles pour 335

conquête

l'ensemble

Sénéga.l.

d'écoles

8....

au

plus

la

dans1960,

complet de

r~glonales, le recrutement des filles se faisait sur

pla.ce et par e:o{emple à Saint-Louis, en 1919, il Y

avait 53 filles à l'école primaire pour 730 garçons /

a Eufisque

Ziguinchor; 11 filles pour 247 garçons10S •

L'enseignement des filles a'7ai t

donc plus de mal que celui des garçons à se

dé"llelopper

"civilisation française" auprès des filles était donc

presque nulle et jusqu'à la fin de la période

coloniale, le nombre de filles scolarisées est resté

faible par rapport à celui des garçons. Il y avait

en

publiques et privées,

'=l'arçons 109

\08 Marie-Laurence Bayet, 1971, op. cil., p. 95.
\09 Ministère de l'Education Nationale et de la Culture, Sénégal, statistiques officielles,
année scolaire 1959-1960.
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u
III / Bilan de l'enseignement français au Sénégal Ù la fin de la

période coloniale enseignement primaire, moyen et

secondaire.

Il
U

1 / Enseignement primaire:

De 1950 a 1956 , le tau:-:::

Il
1

LJ

l'enseignement primaire était de 10,7 %. Il était de

14,8 % entre 1956 et 1962. le rapport élèves / maitre

dans l'enseignement public était l en 1956-1957, de 50

eleves p.3.r mai tre llD • le taux de scola.risa.t ion

r l
1

l

r l

1

l J

de

en

effectifsdesannuelmoyen

prlmalre au Sénégal étai t 7 en 1957 de 23) 7

1 9 5 9: 2 3 % et en 1 9 6 1] : 2 2 • 4 ~,; 111

d'accroissement

L'évolution de la situation
il
L ;

scola.ire entre 194:3 et 1'357 étai t 1,3. suivan te au

Sénégal :
IÎ
1 1

L J

r l
! 1

l '

r l

ili .

l J

" 1, ,
l i

110 LE THANH KHOr (étude dirigée par) : L'enseignement en Afrique tropicale, Paris,
PUF, 1971 (groupe de recherche de l'I.E.D.E.S.).

Il.,

u
III Ministère de l'économie et des finances (direction de la statistique), archives non
côtées, (1960).



Nombre d'élèves 30500 70000

Nombre d'habitants par école _1---,0-,-1--,--0-=--0~_--,--60-=--0::..cO=----_

§~perficie moyenne desservlep_ar écc:~ (en_k_m2L 1000 535

Distance moyenne entre écoles (en Km) 32 24

Année! 1948 1957

Nombre d'écoles 197 368

nombre

Ce fort

87 % et

nationale

130 %.

du

donc de

l'éducation

L'accroissement

en t re 1 9 4 8 et 1 '3 5 7 é t 03. i t

nombre d'élèves étai t de

Tableau no 5 : Nombre d'écoles prlmalres publiques et

prlvees et nombre d'élèves (1948-1957).

d'écoles

Source Ministère de

(République du Sénégal).

celui du

accroissement du nombre d'écoles primaires et surtout

du nombre d'élèves dans l'enseignement prlmalre

s'expliquait par l'accélération du processus de

scolarisa t ion après la deu:o{ième guerre mondiale.

Cependan t, le nombre d' habi tan ts par école restai t

élevé malgré une diminution de 40,6 % entre 1948 et

1957 (passant de 10100 à 6000 habitants par école).

En 1960, au moment de

l'indépendance du Sénégal, la situation scolaire

était la suivante au niveau primaire:

o
o
u
o
o
c
o
o
n
o
o
o
o
o
D

o
o
o
D

C
n



113
u
;.l
LJ

~~bleau no 6 : Effectifs Enseignement prlmalre public

et privé au 1er janvier 1960 (année scolaire 1959- U
1'360).

Cours Garçons Fil/es 1 Total !
~--~-I~------j

CI 18598 9743; 28341 1

1 1

CP 15636 8145 ~~3781_i

CE1 13765 6093 1 198~
CE2

1
8661 3597 i 12258 1

1

i i
CM1 8362 3550 11912 1

i -----j
1

CM2 7680 3081 10761
,

i 1

!
1
1

Total 72702 34209 106911
1

1 -.i

SnurcR : Ministère de l'éducation nationale et de la

culture du Sénégal.

Le tableau no 6 ci-dessus donne

le tableau suivant en pourcentage :

LJ

r "1

LJ

1 l
1 :

L J

Il
1 !
l J

Tableau no 7 Pourcentages par rapport aux lignes.

cours Garçons Fil/es Total

CI 65,6 34,4 100

CP 65,7 34,3 100

CE1 69,3 30,7 100

CE2 70.? 29,3 100

CM1 70,2 29,8 100

CM2 71,4 28,6 100

Total 68 32 100

l'enseignement primaire.1960,32

Les

~~ des élè-r.l8:3 cie

filles représentaient en

On

.. l

1 1
1 1
1- )

n
C J

constate aUSSl que la proportion des filles parmi les

élèves du primaire baisse au fur et à mesure que le n



de la cul ture).

Source : Pourcentages calculés à partir des chiffres

du tableau no 6.

effectifs du prlmalre était de 16~8 % en 1960 (selon

les chiffres du ministère de l'éducation nationale et

desaurapport

parml les élèt;"Tes du cours

114

le pourcentage des ef fectifs de

privé par

Cours Garçons Filles Total

Du CI au CP 15,9 16,4 16

Du CP au CEl 12 25,2 16,5

Du CEl au CE2 37 41 38.3

Du CE2 au CMl 3,5 1,3 2,8

Du CMl au CM2 8,2 13,2 9,7

lU "v-::-au d' étu.des mDn te

l'enseignement

d' ini tiatiDn (C. I.)} 34.4 % sont des filles alors

c~u' elles ne représen tent que 28.6 % des élèves du

cours moyen 2e année ( CM2). Il y a donc une

déperdition des effectifs féminins au CDurs du cycle

prlmalre ; cela s'expliquant par les abandons et la

déscolarisation des filles.

les taux de déperdition des effectifs dans

les écoles primaires du Sénégal, en 1960, était de ~

Tableau no 8 : les taux de déperdition des effectifs

entre les différents cours de l'enseignement primaire

en 1960 (en pourcentages).

D
o
o
o
o
o
C

D
o
o
o
o
o
D

o
o
o
o
o
o
n
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Ce tableau no 8 montre que la

perte des effectifs était surtout plus forte entre le U
cours élémentaire 1ère annee (CEl) et le cours

élémen t.aire 2e année (CE2) °'11 ...., ~... C d t..) 0 ,':' ,~. epen an , la

déperdition était plus forte

que chez les ga.rçons ........
/~ )

chez les filles

en t re ces deu:-:

(41

cours.
r 1

tJ
Cela pourrait s'expliquer pour les filles par le fait

que c'est à cet âge (9-10 ans) qu'elles commencent a

être sollicitées pour certains travaux domestiques

la garde des plus jeunes enfants par exemple.
1 i
1 1l ,
l __,

Dans les villages, ce sont
fi
LJ

souvent les Jeunes filles de '3-10 ans qUl gardent

leurs jeunes frères et soeurs à. la maison quand les

mamans vont travailler dans les champs familiaux.

Ainsi, certains parents n'hésitent pas à. retirer

certaines de leurs filles de l'école pour qu 1 elles

prennent en charge les plus petits quand la mère est

absente.

r -,
1
L J

r l
l ~

r ~
l '
c J

ans) correspond

Quant aux garçons
J

cet âge (9-10

a l 1 '§";:re où ils son t souven t

1960.

sollici tés pour la garde ou la sur~Jeillance des

troupeau~: pendant que les adultes s'occupent de la

culture des champs. Il nous semble donc que la forte

bët.lsse des ef f eet ifs en tre le CEl et le CE2 étai t.

liée a la Vle économique des villageois, car la

population sénégalaise était à plus de 80 % rurale en

En 1960 , sur 1000 enfants qUl

en tra.ien t en premlere année de l'enseignement

U
n
L J

nl "

n
n
fi
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technique) 112

.s.ccéda.ien t a l' enseignerfLen t secondai:re (généra.l ou

élémentaires (C.E.P.E.) ; et parmi ces 320 certifiés}

238 réussissaient au concours d'entrée en sixième et

prlmalresd'étudescertificatle

prlmalre/ 680 qui t taien t l'école au cours des .~l:-:

premières années sans diplôme, et seulement 320

terminaient leur cycle d'études prlmalres et

obtenaient

u
o
D

o
o
o
o
o
o
o
lJ
o
o
o
o
o
o
o
nU

112 Roland Colin: Système d'éducation et mutations sociales: continuité et
discontinuité dans les dynamismes socio-éducatives. Le cas du Sénégal. Thèse,
Université Paris V, 1977, p. 50 1.

o
n



2 / L'enseignement moyen et secondaire:

Entre 1950 et

117

effectifs

u
U
I~ l
u

ta.ux r l

de U
le19561'

desônnuelmoyend 1 .3.ccro i ssemen t

l'enseignement secondaire (général et normal), était

de 7,4};:. Il était de 21,9 % entre 1956 et 1962. le

rapport élèves/maître

en 1956-1957 dans

était de 23 élèves

l'enseignement

par mai tre

secondaire 1
L ~

publ iC1l3 •

En 1960, les effectifs de l'enseignement

moyen et secondaire se répartissaient comme suit

Tableau no 9 Répartition des effectifs

enseignement moyen (public et privé), 196·0.

,
i1

:Classes Garçons i FilieG Total 1

1

3020\iSixième 2225 795
i

i~inquième 1724 580 2304
I
Q

.,
911 374 1285; uatfleme

1
1

,Troisième 602 271 873
:

Total 5462 2020 7482

J i

, ,
\ (
1 1
1 .

Ministère de l'éducation et de la culture.
n
1 1

LJ

Les filles ne représentaient
r
• 1
1 1

l ,.

donc, en 1960, que 27 % des élèves de l'enseignement

moyen public et privé. Le pourcentage des filles dans

l'enseignement moyen (27 %) est donc inférieur à leur

pourcentage dans l'enseignement primaire (32 %).
Il
l J

"1 1

LJ

ll3 LE THANH KHOI, 1971, op. cit. n
n
n
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T3.bleôu n', 10 Rép.:"Ttition des effectifs

enseignement secondaire (public et privé), 1960.

'Classes Garçons Filles Total------r
Seconde 304 168 472

Première 295 119 414

Termlr1§1t? ~_m 78 1.~~ __
Total 816 365 1181

o
c. ,ource Ministère de l'éducation et de la culture.

o
o
o
o
o
o
o
o
o
D
C
o
D
o

On constate (à partir des

tableaux no 6 et 9) que entre le CM2 et la 6e

collège, le nombre d'élèves a diminué de 7741 élèves

(passant de 10761 élèves au CM2 à 3020 en 613) soit

une diminution de 72 X. Cet te dirninu t. ion ét.03.i t de

5455 élèves (soit 71 %) pour les garçons et. de 2286

élèves (sai t 7 4 ,2 %) pour les f i 11es. La réduc t. ion

des ef fectifs observée entre le C}f2 et la si:s:ième

concernait donc davantage les filles que les garçons,

Chaque année? un certain nombre de filles et de

garçons sont éliminés de l'école entre le primaire et

le moyen ou le secondaire du fait. d'abandons et

d'exclusions. La baisse des effectifs s'expliquait

surtout par les échecs au concours d'entrée en 613 1

car ce concours consti tue SOUT,lent un obstacle pour

les élèves du CM2.

Entre la troisième et la seconde,

la perte des effectifs était de 46 %, Elle était de

49,5 % pour les garçons et de 38 % pour les filles

(tableau no 9 et 10). Cette perte d'effectifs

s'expliquait aUSS1 par les échecs à l'examen du
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U
Brevet qUl intervient en troisième. Cependant, on

r lconstate que la déperdition des effectifs était plus J
forte chez les garçons que chez les filles entre la

troIsième et la seconde. Cela s'expliquai t par le
1 ~,

, r
l, 1

L J

fait que les filles, une fois qu'elles ont franchi le

seo l ô.l res j car J en grand i ssan t j e Iles apprennen t a

con tourner les di f f icul tés liées a let1.r sexe et a

cap du. C}f2 J résistent mleu:::o{ aux difficultés

leur statut dans la famille.

1000 élè'.res

Au moment de l'indépendance; sur

qUI accédaient a l'enseignement

secondaire} seulement 50 parvenaient a obtenir le

baccalauréat complet (première et deuxième

part ie)114.

En 1960
1

il Y avai t au Sénégal 1

dans les différents degrés d'enseignement (primaire~

moyen et secondaire), 115574 élèves dont 36594

filles. les filles représentaient, en 1960/ 32 % des

élèves du prImaIre, 27 % dans l'enseignement moyen et

30,9 % de l'effectif du secondaire.

Au lendemain des indépendances,

en 1962 , 14 % des hommes politiques au pouvoir dans

l'ex-Afrique Occidentale Française étaient sortis de

l'école normale William Ponty et 2 % étaient sortis

des écoles d'interprètes 115

114 Roland Colin, Thèse de doctorat, op. cit., p. 501.
Ils Bernard Delpëche : Extrait de l'annuaire des états d'Afrique noire - Gouvernements,
cabinets ministériels et partis politiques - paru en 1962 dans sa seconde édition.

f ]

l

i l
r:

i 1
L~

1 l
l j

lJ

Il
l j

'1, 1
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n
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Parallèlement a l'enseignement

colonial, il y avait au Sénégal, l'enseignement

islamique QUl comprenait les écoles coraniques et les

éco l es ara.bes.
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Chapitre 3
il
U

* L'enseignement islamique au Sénégal pendant

coloniale rapports entre écoles islamiques

Françaises.

la période

et écoles
r .
1

L

1 / Organisation de l'enseignement islamique au Sénégal.

culture arabo-islamique

. l

1
L

marqué de son empreinte indélébile une grande partie

de la population sénégalaise (le nombre de musulmans

est estimé à 94 % au Sénégal en 1988). Cette

inf l uenee se trou..ve a tou:~: les nl vea.u:-: de la ':71e

sociale. En effet, dès les premiers contacts (au XIe

1 1
1

,. l
l ,
1 1

, 1

" ,

. 1
1 1
l '

:siècle) , en tre

autochtones, une

l'isl.3.m

nouvelle

et les

culture

popula t imls

commença i t a
1 1

cl
prendre forme. Cette culture contribua dans une large

mesure .3, fa.çonner 103. communauté musu l JI\.:3.n8
~l
l J

sénégalaise, à changer les mentalités, à transformer

profondément les comportements individuels et

collectifs et à introduire de nouvelles structures

socia.les.

'1

; 1
1 J

n
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aussi, sous certains aspects, un lieu de résistance à

la domination française.

L'islam transforma o3.lnSl peu a

peu les h.9.bi t udes de tous les j ours et modi f i.9. les

bases de l'organisation sociale.

Four éduquer leurs en fan t:::: , les

musulmans avaient leur propre système éducatif dont

le sens échappa longtemps a la compréhension du

colonisateur. Ce dernier voyai t r par e:.:emple 1 dans

l'école coranlque, un équivalent arabe de l'école

française. Or l'école coranique n'est pas destinée à

distribuer seulement des connalssances rellgleuses

malS ausSl a forger un caractère. Far le maî tre

coranlque, l' eni ·9.n t apprend è se comporter dan:::: la

société musulmane. ''l'école coran.lque V.lse la

fOrJJlat.l·O.ll totale de l'i.lldiv.l·du / elle entend fai.re ll.!l

hO.Jllme cO.Jllplet, parfaitement adapté à une société dont

l 'isla.Jll rep.l"ése.!lte le p.l".l.llC.lpe supériell.l"., la

référence fondamentale" 116. L'école coranlque a été

islamique

dist ingu.9.i t troison..
L'enseignement

plusieurs étapescomprenait

u
u
u
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o ni veau:.: d' études :

o
o
D
o
o
n

Le premler nlveau correspondait à

ce que l'on pourrai t appeler le premler cycle de

l' enseignemen t islamique. Les études dans ce cycle

consistaient essentiellement à initier les élèves

116 Christian Coulon: Les musulmans et le pouvoir en Afrique noire. Paris, Karthala,
1983, p. 96.
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débutants a l'écriture et a la lecture du coran. le

coran était au centre des études et de l'enseignement

arabo-islamiques. le but suprème de cet enseignement

était de saVOlr par coeur le coran sans le

u
u

comprendre, car le maitre ne donnait aux enfants

aucune e:-:pl ica t ion des pa.ssa.ges qu 1 ils apprenaient.

Les jeunes se groupaient autour du marabout qUl les

exerçait à lire l'arabe et leur faisait apprendre par

coeur, sans traduction, nl commentaire les versets du

coran.

!'

1

L .

f '
L

Charles Roux écrivait "Le

r '
L ~

]JlaIt.:re est ass.:z.s su.:r U.11e peau de .1J10Ut0.11 et t.:z.·e.11t )'

devant lui le COra.11 où .:z.'.l pu.:z.·se ses .leçons. Accroupis

su.:z.' .le ::;'7:01, da.11S U.11 accou t.:re.1Jle.11 t SO.1Jl.1Jlaire et te.11a.11 t

c11acun une p.lanchette sur .laque.l.le se trouvent tracés

L )

,l
1-

des ve:rsets du c:o..:ra.11, .les é.lèves e.11 t 0 1l..:re.11 t .le r l
l

.1Jlarabout et répétent en c110eur .le .1Jlot qu'i.l vient de

p.:z.'0.110.11L-:er. La .le~'7L7.11 apprise, 0.11 .lave .les p.la.11L-:hettes

d0.11t .le bois pa..:rt.:z.·cu.lier se prête à cet te opération

et .la leç0.11 du .lende.1Jla:ù1 }r est i.11SL:.r.i te au .1J1L?ve.11

d'U.11e p.lu.1Jle fOr.1Jlée d'un roseau tai.l.lé tre.1Jlpé dans U.11e

e.11L72'e de su.:z.e dé.la.vée da.11S .l'eau gO.1Jl.1Jlée. c..èt te

.1Jléthode scrupu.leUSe.1Jle.11 t observée pe.11dan t le COUra.11 t

de .l'a.11.11ée est e.11L'7L7..:re .1Jl.:z.se e.11 prat.ique les a.11nées

su.i Va.11 tes, jusqu'à ce que .les é.lèves (taa.libés) aient

app.:r.:z.s à dist.inglle.r .les c:...=i.:z'..-=ictè.:res a.:z'..-=ibes et à

réci ter .le coran en ent.ier" 117 •

[-1

U

il
l '

Il
'. "

117 Charles Roux: Le Sénégal, organisation politique, administration, finances, travaux ~,

publics. Paris, 1900, pp. 207-210.

n
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parfaitement la méthode et l'organisation de

l'enseignement donné aux élèves des écoles coranlques

du Sénégal. L'enseignement alnSl donné était un

l'écriture et de la lecture du coran, certains eleves

continuaient leurs études islamiques dans les écoles

arabes oü ils vont apprendre la langue arabe, c'est­

à-dire la grammalre et l'orthographe arabes. Ce

nlveau correspond à ce que l'on pourrait appeler le

second cycle.

Am03.r Samb écrivai t . "Accroupi,

Ja tabJette SUT Jes cuisses, Ja .JJlai.11 dro.ite te.11a.11t

Ulle blÎcllet te destinée à être pJacée SUT c11aque Jet tre

de J 'aJpllabet a.Tabe a apPTe.11dre
j

J 'e.11fa.11t peut

constater qu'iJ est J'objet de cur.iosité diSL---.rète de

J a pa.T t des au t.z'es qu.i OSe.11 t à pe.ille Je .z'ega.z'de.z' pa.:r

crainte du .JJlai'tre dont Je fouet peut cJaquer à tout

.JJlO.JJle.11t pou.z' .z'a.JJle.11e.z' Jes peux de "J 'effro.11té JI à sa

v:olence pour les corri'3'er ou les punlr.

la

le

de

alnSl

doivent

fixées par

a utiliser

enfants

décrivait

les

l 1 appren t issa'3'e

Roux

124

Charles

Après

rlgoureu:o{enseignement

re.::·pecter scrupuleusement les régles

maî tre et ce dernier n' hési tai t pas

propre tabJet te" 118 •

n
LJ

u
o
u
[J

o
o
o
o
II
o
o
o
o
o
o

o
o
o
o
n

Après aVOlr maîtrisé la langue

.::trabe, les élèves qUl désirent appronf ondir leurs

118 Amar Samb : L'éducation islamique au Sénégal. Notes africaines, no 136, octobre
1972, p. 98.
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études pouvaient passer a~ troisième Dlveau

correspond au cycle supérieur.

u
u

le programme de ce cycle

comportait les disciplines suivantes

* les SClences religieuses

(sciences islamiques) qUl COTILprennent :

l'exégèse coranique (tafsir)

Cet te étude consist.e a CŒIUflen ter et a e:-:pl iquer le

l'

1
''-_..J

coranl ques en préparent. leur

coran. Elle est

fin

réservée a u:-:

d'études et qUl

futurs maîtres r l
1 1

LJ

retour dans leur village pour y enseigner la culture \1

arabo-islamique ;

le droit musulman (fiqh)

l'étude du droit porte sur les fondements de la foi

et de la loi de l'islam, sur l'obligation légal, sur

le pélerinage à la Mecque, etc ...

r Î
[,

il
1_'

I~ )

LI
-1

les fcmdements dogmatiques de i_ J

la religion musulmane (usfrl al-Dîn)

musulmane (tasawfrf).

1 ' initiation à la mystique

al-arabiyya)

* - les SClences arabes (al ulûm

Cette étude est axe surtout sur
l

l'initiation à la langue arabe· écriture, lecture et

grammaire arabes.
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* - les SClences dites des anClens qUl comprennent

la logique ;

l'astrologie i

la médecine traditionnelle.

Ces études supérieures étaient

souvent réservées de fait à une infime minorité

lssue, dans la plupart des cas, des groupes

dirigean ts de la société (les notables musulmans).

Ceci nous montre que l' enseignemen t islamique. étai t

aUSSl un élément de la domination et de la

reproduction sociales. le groupe dominant justifie et

légitime sa suprématie par l'islam dont il se veut le

gardien et le missionnaire.

l'enseignement islamique était

donc assez développé au Sénégal et consti tuai t un

véri table obstacle au développement de l 1 école

française. En fai t, les popul05.tions musulm.3.nes

lut tèren t pendant longtemps con tre la scolarisa t ion

de leurs enfants dans les écoles françaises.
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2 / :?opulations musulmanes et école coloniale.
"l
L-i

Les musulmans furent accusés

particulièrement :-éfractaires l'école

française. En fait, la préférence des musulmans pour

l'école coranique s'expliquait non seulement par leur

attachement aux principes islamiques, mais aussi par

le ;:,:ât que l'éducation que recev'aient les enfants

dans les écoles coraniques se complétait avec celle

qu 1 ils recevaient dans la famille. "Io.Tsqu'il 1'evie.llt

de l'école cora.lliqlle, .l 'e.llfa.llt POllZ'Sllit son éducat.io.ll

.Il1USlll.lllB.lle à .la .Il1aiso.ll" 119. En plus
t

le plus souvent 1

dans les villages, l'école coranique a lieu le soir

ce qui permettait à l'enfant d'être libre la journée

pour les travaux des champs et certains travaux

domestiques que sa famille attendait de lui. L'école

li
U

\ l
L )

ilcoranlque étai t donc parfai tement adaptée à la vie l'
L .'

familiale et économique des villageois.

Autre motif de réticence des

nu
1. ',l,musulmans: l'école française étai t dirigée par les 1

institutions chrétiennes (du moins jusqu'en 1903), ce

qUl ne favorisai t pas l'adhésion des musulmans a

cette école qu'ils considéraient comme un instrument

de destruction des valeurs essentielles de la

civilisation musulmane.

Entre 1850 et 1914, plusieurs

mesures f uren t pr1 ses p.3.r les .3.1.1 t or i t. ès co l oni a l es

\1

1 1
l )

119 Christian Coulon, op. cil., 1983, p. 97.
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120 Faidherbe à Ministre, no 156, Il avril 1856. AN.S.a.M., Sénégal, X Il a.

progres de l'islam en Afrique de l'ouest et en

pDur '~ssayer de T,relur à bou t de la résistance des

premJ.er

éventuellement

ine:::.;:orable des

le

les musulmans à

futFaidherbe

Pour a t tirer

convaJ.ncu du caractère

musulmans.

il était

particulier en Sénégambie. Dans un rapport au

ministre de la marine, en date du 11 avril 1856, il

écrivai t "Gous SDlllJl1eS débordés de toutes pa:z·ts par

l'isI..:"illli':='Vlle. Depuis delJ-rsp a.11':='~ le .11Dlllb:z'e des lllllSulllla.11S

de la ~e.11égalllb.ie a doublé et cela est vrai à Sai.llt­

.Louis lllellle. Tous les i.11diffêTe.11 ts se fD.11t lllusullllans

et lllellle des no.irs élevés dans la reIigion c11rét:z'enne

l'ab...=wdo.11.11e.11t. Cèla s 'est p_=r~--é plusieu:z"'S fo.is SL7US

llles }reu."'r" 120.

slattaquer au problème des musulmans du Sénégal, car

l'école française, le gouvernement essaya d'abord de

rendre cet te dernière plus acceptable en 'ÇJeillant à

l .., f ~ bl'ce que sur tal n y ut pas essee)

m§me à ce qu'elle y ffit reconnue.

. Ainsi? Faidherbe créa pour les

musulmans des écoles laïques à Saint-Louis et dans

les postes maJ.s en même temps/ il va tenter d'exercer

un contrôle sur le~ écoles coraniques. Par arrêté du

22 juin 1857, il décida de réglementer l'enseignement

cora.nJ.que.. Désormais, les écoles coranJ.ques ne

devaient fonctionner que sous deux conditions :

u
~

o
~

o
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o
~
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LJ

bénéficier de l'autorisation

leurs

écrite du gouverneur, lequel décide après avis d'une

commlSSlon d'enquête et de vérification;

mettre quotidiennement

élèves à la disposi t ion des écoles françaises af in
r 1

LJ
qu'ils y reçoivent, dans le cadre des cours du soir

1

une instruction française (apprentissage de la langue

le demandeur de l'autorisation du

française

calcul) ,

(écriture, lecture) et les notions Ge [

C
'3'01J.verneur deva.i t être de Sain t-Iouis ou l' ha.bi ter 1:

L_~

depuis sept

un e:o{aJflen

ans au mOlns.

devant une

Il devait, en outre, subir

commlSSlon composée de

fonctionnaires français et de notables musulmans121 •

Il étai t interdi t a,1J.~: maî tres ,3.ra.bes ou marabouts il
L "

inscrire au bureau desse fairegouverneur et

d'accepter les filles dans leurs écoles. les femmes

qUl voudraient tenir une école de Jeunes filles

devraient, elles aussi? demander une autorisation au

af faires indigènes 122

Malgré ces mesures, les élèves

des écoles islamiques inscri ts à l'école laïque, ne

la fréquentaient guère. Ainsi, il y eut une deuxième

tentative de réglementation des écoles musulmanes en

1870. En effet, à cette date, l'arrêté de 1857 était

tombé en désuétude j le nOJflbre de mar.9.bouts s' ét.9.nt
I~

1 1
1 .
l.J

121 Arrêté du gouverneur du Sénégal, Faidherbe, 22 juin 1857, réglementant les écoles
musulmanes. Bulletin administratif du Sénégal, 1856-1857, pp. 445-447. ~lJI

122 Décision du 1er octobre 1857. Feuille otTicieIle du Sénégal, no 80,6 octobre 1857.
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le faire appliquer.

autorisation nouvelle et envoyer les enfants aux

de

un

des

chef

février 1870,

d'inspection

...... n
Lü

par J ouanne t. ,

rapportLe

écoles coranlques établi

écoles françaises de jour 123

accru considérablement de sorte que leur surveillance

était devenue difficile.

serVlce 2e bureau, mon trai t que les disposi t ions de

l'arrêté de 1857 n'étaient pas respectées. Ce rapport

précisait aUSSl qu'il fallait continuer à lutter

En se basan t sur ce rappor t 1 le

contre l'expansion des écoles coraniques, pourSUlvre

leur extinction graduelle en n'accordant aucune

gouverneur Valière promulgua le

arrêté selon lequel, "désor.Jl1a.is, les JJla.:î tres d'écoles

C02<..=u1.iques der.'2<..~.ie,j]t sar.r0.22' pa2'le2' f2<"~.1l'r-:....~is afi.11 de

l'ense.igner à leurs élève's. Il sera.i t .2·nterd.2· t alDis·

enfa.11ts qU.2·, au hout de delL':sp a.11SJ ne se2<"~.2·e.11t pas

c...~pahles de se fa.ire CD.Jl1prend2'e COUraJJ1.Jl1ent dans notre

la.11gue de CL7.11ti.11Ue2' à fréque.11ter l 'éc:ole L~72'a.11.2qlle.

Ils devra.2·ent a.lo2'S SU.2 vre exc.lus.2·ve.Jl1ent les cours

morte car l'administration n'avait. pas les moyens de

d'U.11e éco.le li<"~.11'r-:....~iseIl 124. Cet .3.rrêt.é dra.connien

n' a.vai t aucune chance· d' abou tir. Il resta let tre-

123 Lettre confidentielle du chef du 2e bureau, Jouannet, au directeur de l'intérieur,
Joubert, no Il, 21 février 1870. A:R.S., fonds de Saint-Louis, 1 G 1.
124 Arrèté du gouverneur Valière, 28 février 1870. Bulletin administratif du Sénégal,
1870, pp. 74-77.



u
131

introduire. l'enseignement de l'arabe. Il confia cet

le gouverneur général

améliorer u
[J

la

d'ydécidafrançaises,

pOU':lDlrChaudié, qUl croyait

fréquentation des écoles

enseignement à un marabout choisi parml les plus

U·3. l 7:: e .C; du pl3.~;rs • les lec~.on:s d'arabe et de CDra.n

l' in:st.i t.ut.eur 125

alterneraient avec les leçons de français de r'
l~

En 1903, le lieutenant-gouverneur

du Sénégal, Camille Guy) not.ait. dans son rapport sur

la si tua.tion de l'enseignement "Ies Jllarabouts qu.z

f u.z'e.l1 tau t orisés e./1 1 S5,7 ci ouv'r.z·r des écoles n'on t Il
L)

ces.::::.-é depuis cet te époque de Dro.f tre en nOJllbre et en

.ù1f'lue.l1L-:e et de se soustr....:::â.z'e par tous les JllOFe./1S en li
leu.r pouvo.z·r à la surve.z'l.lance des autori tés .loca.les.

Il est u.z__qe./1t de suppr.iJller toutes les pet.z· tes écoles i:
l "

qu.z ne SD.l1t guère que des centres de fanatisJlle et de

propaga.l1de a./lti-f.z'a.l1lr:...:::âse. Il f"--=tut que c}laque éco.le U
2l3U./1is2>""e au JllO.z·.I1S quarante élèves pour qu'e.lle a.z·t .la

perJlùssion d 'ouv.z'ir : .z'.l est inad.Jl1.z·ss.z·ble de la.z·sser

subsiste.z' pou.z' !:J-:"'=ti.l1t-Iouis SeUleJlle.l1t; 80 écoles de

.llla.z'abou ts" 126 •

En f . tal ~, le nombre d'écoles

i:s:l'3.miques éta.i t p.3.ssé a Saint-Louis de 27 écoles

avec 300 élèves en 1854 à 40 écoles en 1857. En 18991

elles étaient 90 et instruisaient 1280 garçons et 429 n
~ J

125 Circulaire du gouverneur général Chaudié aux administrateurs et commandants de
cercles, 3 j uiJJet 1897. Bulletin administratif du Sénégal, 1897, pp. 333-336.
126 Rapport du lieutenant-gouverneur du Sénégal, Camille Guy, sur la situation de
l'enseignement en 1903.
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e.llseJ.g.lle..r les !lla..rabDuts qui O.llt suhi avec succès U.ll

exalllen portant .110.11 BeUlelllent su..r l'étendu de leurs

lieutenant-gouverneur du Sénégal promulgua un arrêté

le

lessont

1'303,

lieu te.lla.ll t-du

idée du nombre de

.Juillet.

BeUlelllent autor.isés a

essentIelles

a.ucune

recensait 107 marabouts

24 à Dakar, 50 à Rufisque

1S

IIAucune école arabe .Ile peut

Sont

au t Dr.is.....:r t iD.ll

cm

le

U.lle

On ni a.v.3.i t

1'304,

dispositions

Sa.llS

En

les

.3. (:;orée ."')

-'

filles.

marabouts enseignant dans les villages 127

enseignants à Saint-louis,

et

gouverneur "

s '0II v..r.i..r

dont

suivantes:

CO.ll.llaissa.llCeS !lIais e.llL"7D.z-e su.z- leu.z'S qualités 11lo.z'ales;

- Les écoles arabes sont soullases

a l'J.".tlspectiD.ll des auto.z-ités L"7L7111péte.lltes et peUVe.llt

êt.z'e f e.z-lllées en c....:rs d'inobserva t iO.ll des d.z.·sposi t ions

.z-églellle.ll tai.z-es qll.2 les CO.llce.z-,ne.ll t i
- Elles ne peuvent .z-eGevoJ.r que

des e.llfa.llts apa.llt dépassé l'âge de SL"7L71a.z'ité DU

f.z-éque.llta.llt les écoles publiques et .Ile doivent

s'ou r,r.z'J.·.z' qu 'e.ll deJ1D.z'S des Jleu.z-es de cla~--e fJ.·~'i:.rées pa.:r

ces dernières ,.

- Les 11larabouts ont à s'e.lltendre

di.z'ect eme.ll t avec les f allli11es pOlU' le paiellle.ll t de la

rétribution a laquelle ils O.llt droit; il leur est

127 Statistiques des écoles coraniques, citées par Denise Bouche dans: L'école française
et les musulmans au Sénégal de 1850 à 1920. Revue française d'outre-mer. Tome LXI,
no 223, 2e trimestre, 1974, pp. 218-235,
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ilJte.Td.it d'enf/'O.ve.T leu.Ts élèves quête.T dans les Tl/eS

ou à dOJllicile " 128 •

Ut
i
1

u l

U
l '1

En prena.nt ces disposi tians
7

le U
lieutenant-gouverneur du Sénégal croyait

la solution définitive au problème des écoles

1904: " .. la quest.ion des écoles a.Tahes qu.i depuis de

musulmanes. Il écrivait au gouverneur général en r'
i
l '

lo.l1gues all.llées p.Téoccupa.ient l'adlllill.ist.Tat.io.ll lDcale

et ava.it dO.ll.l1é lieu à des .Téglelllentat.ion sllCL.--essives

don t aucune .Il 'avai t pu êt.Te sérieuselllell t appliquée,

peu t enfin êt.Te cO.llsidé.Tée COlllllle déf.in.i t.i velllen t

, 1 ' ,-. , , 1" 129.Teg ee au .;::Jenega .

r 1
1

L,

( ,

!

L,

En 1'304 , le nombre de marabouts 'll
enseignants et le nombre d' élèves da.ns les ecoles

musulmanes étai t le sui -';7ant au Sénégal ·

128 Arrêté du 15 juillet 1903. Lieutenant-gouverneur du Sénégal au gouverneur général
de l'AOf, no 468, sur l'application de l'arrêté du 15 juillet 1903. Saint-Louis, 29 juillet
1904.
129 Lieutenant-gouverneur du Sénégal au gouverneur général de l'AOF, no 468. Saint­
Louis le 29 juillet 1904.
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15 J -:illet 1903).

Sén~.31 en 1904 (avant l'application de l'arrété du

garçons représentaient 90 % des élèves.

à

445

83

382

'147

40

232

2000

3679

Sénégal

39

16

30

22

246

365

du

67

352

Nombre des élèves

~-----~--~------

406

40

210

1754

3314

: 1 1

, Garçons, Filles Total

+- 14=2_r----_S-'----- T
i
1
1

1

1

!
1

ne répond.:;" i en t pas a 1.1:::0{

fin de l'année 1904, la

55

20

3

24

50

29

107

289

Nombre de

Marabouts

lieutenant-gouverneur

C~nmunes et Escales

c..~éne::..,;;·g=a:..:...I~~~~~~~~_

E 31es de la voie ferrée

E..::.ales de la côte et du Sine-Saloum:

Escales de la Casamance

Escales du Fleuve

Commune de Saint-Louis

Commune de Dakar

Commune de Rufisque

Commune de Gorée

Total

T.::b~_-.:\u no 11 ~ Nombre de marabouts et d'élè'vJ3s da.ns

les .§coles islamiques des Escales et Communes du

gouverneur général de l' AOF, op. ci t. 1 no 468, 29

juillet 1904.

le pourcentage des filles dans

les écoles islamiques étaient très faible par rapport

à celui des garçons. Elles ne représentaient} en

1'304 1 • 10 ~/ des ' l ' alors 18::::, qu enVl.rCl11 /~ e eves que

I~.=.ource

En appl ica t ion de son arrêté du

15 juillet 1903, le lieutenant-gouverneur du Sénégal

procéda à 103. fermeture de plusieurs écoles islamiques

notamment des écolesà la fin de l'année 1904 ,

coranl.ques qUl., selon lui,

critères f i:::o{és. Ainsi 1 à la

u
o
[J
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o
o
o
o
o
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o
o
o
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o
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U
si tuation des écoles musulmanes au Sénégal étai t la

suivante: Il
l.-l

Tableau no 12 : Nombre d'écoles coranlques autorisées

r l
l ~

11

l,

Nombre d'écoles i
autorisées !

1

4 ~
-----'8- 1

1
i
1

,-------------------,

'1

1

,Cercles ou Communes
1

:Cercle de Louga
1

:Cercle de Tivaouane
1

iCercie de Thiès,----
:Cercle de Kaolack 3
i
iCercie de la Casamance 2 i
iCercie de Dagana 3 ~

:Cercle de Podor -=-3 ---il
i =-==-=----- 1

:Cercle de Sakel 4 -----i
[Commune de Saint-Louis 28 1
1 i
:Commune de Dakar 17
l '----'-'----'----'-'----------------~

la fin de l'année 1904 (suite a l'arrêté du 15

juillet 1'303),

dans les différents cercles et communes du Sénégal à

[Commune de Rufisgl.!e 4
f ,
:Commune d~ Gor~ 2 _

, i

,Total 79

Lieutenant-gouverneur du Sénégal

gauverneur généra l de l'AOF ., op. no 468 ., 29

juillet 1904.

il
L j

ava.i t plus que

Donc, à la fin de 1904 , i l n 1 y

79 écoles coranlques autorisées
il
, 1

L J

le lieu tEman t -gcmverneur 1

officellement. Mais,

con tra.ignantes prlses par

malgré les mesures

n
n



les teTritoires d'administration diTecte et

les autorités françaises.

lieu tenan t-gouveTneuT aV.5.i t accordé des subven t ions

,
a.

le

duefforts

de fréquenter

"..les JJla.z......=tbou t;$....

les

Le 12 JUln 1906,

malgréDonc

À l'école de filles de Ruf isque 1

la, directrice notai t

f o.z"JJle.l.le.IJlentaux f.i.l.les

136

par Jour à leurs élèves.

les écoles coranlq~as cladestines continuèrent

résister à la pression coloniale et à proliférer.

régul ièremen t autorisés qUl emploieraient au mOlns

deux heures par jOUT à enseigneT le fTançais à leuT8

élèves13o • En 1913, on constatait que l'offre n'avait

tenté personne et que les cTédits étaient restés

intacts 131

de .300 francs par an au:o{ maî tres coraniques établis

À partir de 1906, les autori tés

Tef usaien t d 1 accorder des subventions au:o{ marabouts

qUl refuseraient de donner quelques COUTS de français

.1 /éco.le f .z......=tJlça.ise"13 2. Cel.' t a i ns chef s musuImans, sous

lieutenant-gouverneur et les obligations qu'il avait

imposées aux écoles coraniques1 le gcnl~lernement ne

recevait dans ses établissements que peu d'élèves des

par e:~emple,

.in te.z'd.iseJl t

écoles musulmanes. Les marabouts continuaient à jouer

un rôle prépondér05.n t dans l 1 éduca t ion des euf .~nts

sénégalais et ils n' entendaient pas collaborer avec

130 Arrèté du 12 juin 1906 du lieutenant-gouverneur du Sénégal.
131 Lieutenant-gouverneur du Sénégal, 20 novembre 1913.
132 Statistiques scolaires, école de filles de Rufisque, 1910-1911.
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! l
u

la contrainte des autorités coloniales, n'hésitaient

pas à envoyer à l'école, à la place de leurs filles,

les filles des captifs.

r 1
1 i
l~

r 1
1 .•

L _J

l'islam à 1-3. preSSlon colo::1iale contribua au retard

du développement de la scolarisation dans les écoles

la forte résistance de

de la

Ainsi,

françaises du Sénégal et en particulier,

r -.

r
L1

scolarisation féminine car, non seulement il y avait

peu de filles dans les écoles islamiques (l'effectif

des filles ne représentait par exemple, que 3,5 % de

l'effectif total des écoles islamiques en 1910), malS

aUSSl les marabouts interdisaient formellement au:.: l'

fille:5: musulmanes de fréquenter les écoles

f ra.nça i ses.

Pa.rfois aussl les élèves
1 ;

1l _.

arrivaient en retard en classe parce que le marabout

les avait retenus trop longtemps à l'école

coranique133 • r 1
1 1

1 1
L )

I.e tableau suivant montre

l'évolution du nombre d'écoles coranlques, du. nombre

de marabouts et d' élèves dans les écoles COranlCp.leS

du Sénégal entre 1903 et 1914 :

]
, j

133 Rapport sur les motifs d'absence fait par l'instituteur de Matam, Racine Sow, le 15
juillet 1913, lors de son passage à l'inspection; l'inspecteur s'étant plaint du retard de 19 n

l

j
élèves arrivés en classe à 15 heures au lieu de 14 heures.

Il

l J
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élèves dans les écoles françaises). Ceci montre bien

Source' Marie-Iaurence Bayet 1 op. cit., 1971, p.109.

accessDirement l'écDle française. Ils étaient 789 en

1910 soit 7,8 % et 633 en 1914 soit 5,6 % 134

Il Y avait dDnc
j

en 1914,

beaucoup plus d'élèves dans les écoles coraniques que

les

4000

dans

fréquentaient

env~ron

, l 'e eves

~/

".) ,0,6

(11451

soit

En 1905, seulement 71 élèves des

f ya.nçaises

islamiquesr

les éCDles

Tableau nD 13 . Ef fectiL~: de l' enseigneJllen t islamique.
au Sénégal entre 1903 et 1914.

---------

Nombre , Nombre de
~

Nombre d'élèves

P-.nnée d'écoles marabouts Garçons Filles Total

Î 903 270 1500
-

i905 1420 1417 11720 308 12028--- -------~------------~-~--~----- -- --------------- ------ --

1907 1401 1398 10908 500 11408

1908 1373 1373 10586

i909 1316 1316 10163 554 10717

1910 1398 1398 9790 354 10144-------

1914 1385 1385 11451

écoles

dans

écoles coran~ques contre seulement

que la politique d'extinction des écoles coran~ques a

échoué ca.r 1 m.ême si le nombre d'écoles islaJn.iques a

baissé entre 1905 et 1914 (passant de 142D écoles en

1905 à 1385 en 1914)J ces écoles continuèrent à jouer

un rôle prépondérant dans l'éducation des enfants

sénégalais. Cependant, la prDportion des filles dans

o
o
o
o
o
o
D
o
o
D

o

u
o
o
o
o

U'

U'
n

134 Marie-Laurence Bayet, 1971, op. cil., p. 109.
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ces écoles était tres faible

élèves en 1910.

seulement 3,5 % des

u
]

Quand les musulmans envoyaient
r '
, 1

L i

leurs enfants à l'école coranique, ils savaient qu'on

leur apprendrait ce qu'ils vénéraient eux-mêmes.

Tandis qu'en envoyant leurs enfants a l'écoles

française (l'école du blanc), les parents musulmans,

dans la mesure oü eux-mêmes n'ont pas SU1Vl d'études

dans ce système scolaire, ne sa"aient pas ce qu'on

leur apprendrait. Pouvaient-ils laisser à des

étrangers, de confession religieuse différente, le

SOln de diriger l'éducation de leurs enfants? la Vle

des familles allait être bouleversée par l'école

française. l'hésitation, l'inquiètude et la réticence

des parents étaient donc compréhensibles.

Dans le roman de Cheikh Hamidou

" ,,
,

i
l ,

c -

1 1

(

r '

l .

l '

, .'

r 1

1
1

r .

Kane : "l' A"enture Ambigiie" /

du chef des diallobés disait .

.llOS e.llfa.llts, tuera en eŒ;'~

a1&Ons. Quand nos enfants

la grande royale l soeur

"I 'école OÛ je pOu~-es

ce qu 'aujourd 'hui nous

.llOUS .Teviendro.llt de

1 1

r 1
i l,

l J

r 1
l '

accept.iO.llS de .JlJouz'.rJ.r e.ll .llOS e.llfa.llts et que les

ét.z<..=wgers qzIJ.· .llOUS ont défaJ.· ts p.z-enne.llt e.ll eux toute

liCe que je propose c'est que nous

la place que .llOllS aVO.llS lai~--é Iihre 1/ 135.

l'école, ils .Ile

pOU.Z'SU1" t sage.JlJe.ll t

.llOUS reL:D.ll.lla.i' t.:rO.ll t Il

pas. Et elle l J

rl

1

· j

· l

1, )

Vers 1940, certains parents

1
!

, J

135 Cheikh Hamidou Kane : L'Aventure Ambigüe. Ed. Julliard, Paris, 1966, pp. 63-64.

envoyaient leurs enf.3.nts simultanément au:x deu:.;: [J

n· J
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écoles (école française et école coranlque ou arabe).

le marabout acceptai t de ne receVOlr l'enfant que

quelques heures par semaine) contre une rétribution,

pour lui transmettre des connaissances religieuses et

nDn plus lui donner une éducatic:m complète. "lll

illOIl tran t aLlls.z une c...~pac.z'té d'i.Il.z' t.z'a ti ve que .le

coio.ll.z·s<"'~teu.z' a .longteillps .z'efusé de VO.z.z';l .les

coio.I1.z'sés su.z'e.llt t.z'ouver .les alllé.llage.JJlents recJlercllés

en r,r.3à.ll pa.r .l 'ad.JJli.ll..ist.rat.z·O.ll " 136.

les musulmans du Sénégal

opposèrent donc une assez longue résistance à la

scolarisation de leurs enfants et surtout de leurs

filles dans les è::oles françaises. En effet, nl L:'1.

laïcisation, nl l'introduction de l'enseignement de

l'arabe et du coran n'ont at tiré les musulmans à

l'école française. les mesures prlses par les

autorités coloniales pour limiter le nombre ou

l'audience des écoles islamiques furent aUSSl

inef f ica.ces.

En définitive, les écoles

islamiques ont survécu, malgré les mesures

contraignantes prises par l'administration coloniale

pour limiter leur expansion. Elles n'ont pas disparu

comme le souhaitaient certains administrateurs

coloniaux ou le craignaient certains milieux

musulmans. On a même assisté pendant la période

coloniale à un renouveau de l'enseignement J/tusulm.an,

136 Denise Bouche: L'école française et les musulmans au Sénégal de 1850 à 1920. op.
cit., pp. 233.
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lié au progrès souvent specLaculaire

a l'islam. Mais, l'importance que

des

les

con'vers lons

populations

u
U

lJ
sénégalaises accordaient à l'enseignement islamique a

été un frein au développement de l'école française au

Sénè:ral .

ri
l-i

enfônts

I.es musu Imans

l'école française

n'envoyèrent

que quand

leurs

dè::ouvrirent qu'il était nécessaire d'avoir un

certain niveau d'instruction pour pOUVOlr obtenir un

emploi et avoir une promotion sociale dans la société

dans laquelle ils étaient appelés à Vlvre désormais.

répondre a quelques unes des demandes essentielles

nouveaux dirigea.n t.s

Après les

a.frica.ins

indépendances,

se sont efforcés

les

de

L J

r 1

L,

des communautés musulmanes. Au Sénégal, par exemple,

dès l'indépendance, l'islamologue français V. Monteil

est chargé par I.éopold Sédar Senghor et Mamadou Dia

d'organiser l'enseignement de l'arabe dans les écoles

primaires et secondaires •, en même temps est ne a

i, 1

r '1
! ,

L ;

r]
U

l'université de Dakar un Institut d'Et.udes Islamiques

préparant au certificat et au brevet d'études arabes.

Parallèllement., on not.e à cette période 103. créa.tion

de nombreuses écoles libres arabes 7 à l'initiative du

mouvement de l'enseignement arabe au Sénégal.

En f ai t., les nOU':Teaux

gouvernements ont cherché à donner des gages de

satisfaction à l'élite musulmane frustrée qUl pouvait

s'ériger en élite contestataire, VOlre en contre­

él i te ...

1,1

U
r ,

1
" J

( ';

J

D

n
[
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Comme nous avons pu le constaté,

pendant la, période coloniale J le Sénégal étai t doté

d 1 un système d' enseignemen t qUl f onc t icmnai t Sd....'1S

discontinui té depuis 1817. Halgré cela, le Sénè:3'.:d

est encore aujourd'hui 1 comme nous le verrons dans la

partie qUl suit} parmi les pays d'Afrique occidentale

où leta 1.1:-::: de scol ar i sa. tian 1 sur t DU t des f i 11es~

reste encore très faible.
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DEUXIEME PARTIE

* - Les filles sénégalaises dans un système d'éducation
en mutation: marginalisation ou intégration?

1
1

i~

. !

i 1

{ 1

1,- """"!

r 1

( )

LI

n
1

!
~ 1

n
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[1

n

.. Politiques scolaires après l'indépendance et éducation des

filles au Sénégal.

I~ " l
.~enega .

et la cul ture pour que le projet socialiste puisse

prendre vie.

" ' cl' 'd t' dt'" 't' tcomme systeme e uca 10n 1 es communau es , e al~ un

élément central de sa politique tendant à une

l'animation

Dès l'indépendance du pays en

Pour l>famadou Dia,

les représen ta.n ts de1'360,

1 / La politique scolaire sous wlamadou Dia et Léopold Sédar

Senghor (1960-1980).

politique sénégalaise, notamment Mamadou Dia et

Léopold Sédar Senghor, se sont engagés dans la voie

du changement politique, économique et social du

En prenant la responsabilité des

affaires publiques de leur pays, Mamadou Dia et L. S.

Senghor avaient souligné avec insistance la nécessité

de définir une nouvelle articulation entre l'économie

o
o
o
o
o
o
D

o
o
o
o
u
n
n
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transformation profonde des rapport:2: SOClau:·: et Cl

système économique. Léopold Sédar Senghor, quan t a.

iJ
]
'l

U
lui, s'étai t attaché tOlJ. t spécialement

cause d'une éducation africaine faisant

a f r i ca i nes) .

largement sa.

.3, pl'3.ider la

(c ' est-.3,-direNégritudelapl'3ce

de gouvernementd'a.ccéder a. ses

Hamadou Dia,

f onet ions de chef

.Juste avant

dans le prenller gouvernemen t de la loi-cadre,
, . . tecrl ':lal " ... POln~ que 1 'e.llseig.lleJJle.ll t e.ll Af.rique

n02re soi t ce qu'il d02' t être, à la fois U.ll

de "civil isa t io.ll tech.l12·que" et U.ll

enseig.lleJJle.llt de cul tu:res afr2·ca.i.lles/ U.lle s.vJJlbiose de

tradit2·O.llS locales et de .I1011.T:Titu.res ca:rtesie.ll.lles? il

faut avant tout U.lle pr2'se de pos.it.io.ll polit.ique, U.ll

e.llqageJJlent rejeta.llt U.lle fois pou.r toute 1 '2'JJlpOssihle

assiJJ12'lation cul tl/relle et adopta.llt d'eJJlblée la seule

l '

l

ri

solutio.ll poss2'hle: tec:.b.llique. En

dellors de cette fo:r.lllule, il.ll 'F' a pas de solut2·o.ll de

coopéTatio.ll e.ll pe.Tspective, JJla2S tout SiJJlpleJJle.llt

1 'assuJettiSSeJJle.llt. Il 1'JJlporte que les afric-'7i.llS eux-

JJlêJJleS se cO.llva2".tlque.llt de cet te véri té pour J.-esiste.r à

1,
L .

l'
l j

ce qll1 .Il 'est qu 'u.lle fau~--e cul ture" U.ll vê t eJJle.ll t

d 'eJJlprU.ll t [ ... j i.llSt.Tui1'e .Il 'est pas

cul ti r,rer, c'est tout juste aider à façO.ll.lle.r un out1'17

à acquéri.r U.lle tech.llique. .I 'hO.lllJJle .Ile peut se .z-ealise.r

ple1".tleJJJe.llt que par U.ll JJJOUVeJJle.llt 1·.I1té:rieur., qui e.llgage

tout le "JJloi JI il.ll 'j',r a pas d 'hOJJJJJle africa2'n Sa.llS

culture africa1ne... "l

1 "

1

']

o
1 Mamadou Dia, Réflexion sur J'économie de l'AfriQ.ue noire, nouvelle édition
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On pouvait donc s'attendre à VOlr

la politique gouvernementale sénégalaise sous M.
D

entreprendre une véritable révolution

Dia. ,

de

augmentée, Paris, Présence Africaine, 1961, p. 82.

l'urgence de donner du poids politique et du pOUVOlr

victoires paysannes. Ceci se lit clairement dans

économique à la masse paysanne détentrice de la

cul t ure réelle du peuple. Il lui par.=tissai t alnSl

a.u:o{

aUSSl

avant

percevait

d' a.bord et

l'enseignement

Dia

de

prêcher

il n'en fut rlen ou presque rlen,

}1amadou

met

logique de subordonner la grande

Or- ,

du système

l ' en::;:eignemen t .

t r ·=tns f OrJfL.=t t i cm

nécessaire et

l 'insista.nee qu 1 il

Aucune véri table réforme de la structure du système

scola.ire ne fut entreprise. On en rest.~. .=tU comba. t

logistique de l'extension de la scolarisation assorti

de certains aménagements de programmes,

ilLe but est de perlJJett.re à la

c.'ollect i vitéd'a.rret e'z' lib,Z'elJJeJl t, eJl de,ZJ1ie,Z' 'z·es~~.:J2't

et eJl ple.ine conJla.i~--aJ1Ce de cause, ses déc.isions de

développelJJeJl t • Au 'z'ega'z'd du dér.reloppelJJeJl t 1

l'aJlilJJat.ioJl est d'ailleurs Jlécessa,Z'relJJent doublée

d'UJle action édllL;"..:=ttir.re eJl pz'ofondellr. O'z', daJ1S de

nOlJJbreu1,.~ cas, Jl0S s:.vstèlJJes d 'eJlse.ignelJJen t OJl t plus

tout l'animation, "éducation des comnlUnautés", Pour

lui, la libération éducative viendra de la masse

paysanne éduquée au socialisme par l'animation

rura.le.

D

D
C
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o
o
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o
o
D
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ë? té conçus en vue de 1a sélec t. .io.l1 d'éli tes que de la

prolllotio.ll générale de la population. Aussi l'allipleur

et j 'lI.rgenc~e des tâc.hes rende.llt-elles nécessaire une

adapta t.ion des forllles et des con tenus lllêllies de

r ,

U
. 1
, 1

1 1

U

r l
L J

j 'en.:::-:eig.llelllent et de 1 'édllc~at.in 1/ 2 •

Ils' agissai t donc pour Hamadou

Dia, d'adapter le systeme éducatif sénégalais aux

tendre à avoir un impact sur les masses rurales et à

• 1 •

SOClo-economlques

dispensél , . tense l gnemen J ,

écoles prlmalres,

r •
1

1 1

L •

r l

1. J

zones

devrait

Dans leslocales.

par les

r' 1 l.::.enega ,

réalités

essentiellement

rurales du

leur donner les moyens de répondre à leurs besoin:3 r l

futurs. l'école ne doit pas être seulement chargée de

tra.nsmet tre des valeurs et des savolrs, elle doi t

-3.uss l f DrIller des ci t Dyens consc i en t set les fut urs

L ,

r l
1

\ '- j

r l
1 1

l ;
praduc t eurs dans une perspee t i 'le dynamique • 1. ' Et a t

sénégalais devai t. donc ét.ablir une nouvelle forme

d' éduca t ion de façon à créer des liens étroi ts en tre 'l
L J

l'école et le travail; cette éducation fondée sur le

i:

e

ltravail et conçue en fonction du travail devrait.

briser l'obstacle que consti tuent. les préjugés qUl

:l.lopposent le tr03.'lail ma.nuel au travail int.ellectuel,

la théorie à la pratique et la ville à la campagne.

D03.ns la déclaration lssue de la.

conférence africaine d'Addis Abéba en 1961, les pays

scolarisation de masse. Cela s'était traduit au

ladévelopperàengagéss'ét.aientparticipants

2 Mamadou Dia, Discours de clôture du colloque sur "la politique de développement et
les diverses voies africaines du socialisme". Dakar, du 3 au 8 décembre 1962. Présence
Africaine, 1963, pp. 426-427.

n
n



.les é.lé.Jllents en .I10.Jllhre suff.isant pour .la

sur l'unification culturelle.

dévelDpper

e.Jl1p.lD.vés et

prenller

visant

le
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mesures

,. .
Alnsl,

l'enseignement secondaire et enfin,

de l'enseignement technique et

sur la réorganisation et la

despar

l'enseignement primaire élémentaire.

dé"lle l Dppemen t

professionnel,

réorien ta t ion de

qua.driennal adopté par le '3"ouvernement de Hamadou

Dla, PU1S par l'assemblée, en 1961, insistait sur la

nécessi té de l'e:::-rtension du réseau prlmalre 1 sur le

"l'act.lon sco.la.lre devra assurer,

da.llS .les .Jlle.l.l.leu.rs dé.la.ls poS;::.....·.ih.leSt .l 'u~-::....=tge

généraIisé d'une .langue CO.Jll.JllUne et .le partage d'une

.Jlle.Jl1e cu.l ture pa.r .les divers g.roupes de .la popu.la t.lO.l1.,

tout e.n favor.isant .l'.lntégrat.ion des apports du .Jllonde

.Jllode.r.l1e da.llS .la cu.ltu.re des c.ltoye.l1s et e.l1 éve.i.l.la.llt

chez .les .lnd.iv.idus .la poss.ih.iIité et .le goût de .la

c":.réa t.iD.l1 teCY1.l1.ique et a.rt.lst.lque. Pou.r a t te.l.l1dre cet

object.if, .l'effDrt pr.inc.lpa.l pendant .la pre.Jll.lère

pé.riode quadr.lenna.le, devra porter su.r .le

déve.lOppe.Jlle.l1 t de .l'e.l1se.lg.l1e.Jlle.l1 t p2'1.Jlla1.re et de

.l'e.llBe1·g.lle.Jllen t pz'Ofess.lO.l1ne.l. Da.l1S .le .Jllê.Jlle te.Jllps, .les

e.ll5e1·g.lle.Jlle.l1 ts du seL""7L7.11d deg2'é Se2'O.ll t o2-qa.ll1·sés de

.Jl1an.lè2'e à pouvo.ir suhven.ir aŒ"S.~ heso.i.l1S e.l1 .Jl1a1t2'es de

.l 'e.l1S81"gne.Jlle.l1 t pr1·.Jlla1·re et fouz'n1'2' au."s'~ d.i r,rers n.i veaux

.:::::(....--o.la 1'res
1

prépa2'a t .iO.l1 p2~ofess.ionne.l.le des DU v2'.le2'S)

u
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caa~"es .JJ1ope.llS et supé.rieurs des secteurs privés et

puhlics " 3 •

À partir de la politique

, l
1 1

l J

2colaire, basée sur l'animetion et privilégiée par M.

Dia. / ce sem t toutes les couches de la population

r l

A
sénégalaise qUl sont impliquées,

indirectement, dans la recherche

directement ou

d'un changement

r l

1

L ~

pendant cette période.

l'école pourtant flagrantes

SOCl03U:·:. t-fais, comme nous leprof ond des

constatons,

inè:J'ali tés

rapports

H. Dia,

de se:~e a

ne s'in téressai t pas aux

r '

l~

1 l
1

1

J

léopold Sédar Senghor} quant a

luiT ne s'inscrivait pas totalement dans la démarche

de M. Dia, mais il ne s'écartait pas aussi totalement

de la position de ce dernier concernant l'éducation à

donner aux enfants sénégalais en vue du développement

économiq:ue et social du pays. Dans son rapport all

congrès de l'U.P.S. à Thiès, en février 1962, 1. S.

Senghor di.:;ai t "Il est quest.iO.ll! pa.r .l 'école
1

de

for.JJler le Sé.lléga.la.is .llOUVeau un hO.JJ1.JJle p.réparé à

l'act.io.ll, tOll.Tllé vers l'act.iO.ll. 0.2'") ce.lle-c.i suppose!

pOU.2' êt.2"'e efficace, d'être une act.ion sol.ida.irel

fa.ite pa.?' et pour l'e.llse.JJlhle de .la nat.ion, da.llS U.ll

r l

1

l ~

,. '1
1 i

l J

~ l

1 1
l "

Il
: 1

, J

p1'Ojet unan.i.JJle..JJlen t cancerté et réalisé• .. ". Il

s' agissai t donc pour 1. S. Senghor, de mettre en

place une école orientée vers des formes de
r .,

socialisation qui atteindront l'ensemble des couches

J République du Sénégal, Premier plan quadriennal de développement, 1961-1964, p. n
131. LJ

n
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sociales et permettront la construction de la nation

"COTilmuna.u té des ci toyens" dira.i t Dominique Schnappe::-.

la

e.ll

la

les

de

,.... .
.;:1.2 1

" ... Pour

donc

c.ro.2~ance

savolr

L~.Téatio.ll de

à

la

la

clvlque,

Senghor,

a

Dia,

est

S.1.

Hamadou

Pour

1.

la collectivité

que

idéal? la cul tllTe se se.Tt de

de l'éduca t .iO.ll et de l a recherche

de

.llotre objectif V.25e

.110tre but u 1 t iJJle

objectifs

spi.r.2·tuelles que ;;:.-:.'D.llt les oeUV1~es d'art.

.réa1 ise.r SO.ll

e.f.letf

1 'e.llSe.ig.lleJJle.ll t r

, .
ec.'D.llOJJ1.2 que,

sénégalaise,

de la cultllTe e.ll gé.lléTal. Il s'agit de f01JJle.T des

producteurs conscie.llts et
j

au-delà,. des .hO.JJlJJleS qU.2

sac~,!Je.ll t, .110.11 seuleJJle.ll t L~O.llS0JJ1JJle.r des b.2·e.llS JJla té1~iel s '}

J7lais aussi., JJlais surtout., se .I10U1T.2r des .I1ourritures

.I10U1T.2' t ures 5p.2',Ti t uelles et 1 d'abord d'un .ho.JJl.JJle

.I10UVeau, d'U.ll .hOJJ10 se.llegale.llS.2·s, a.llL-:1~é dans la

.I1égritude pour s'ouvrir à la JJlodern.ité.. • "4

mêmes

transformation des rapports sociaux par une éducation

de masse, malS la méthode proposée pour y parvenlr

diffère de celle de ce dernier.

U
D

D
o
[J

o
o
o
o
o
C­

D
o
o

4 Léopold Sédar Senghor, s'adressant au conseil économique et social du Sér:égal, le 24
mars 1976. in "Le Soleil" du 25 mars 1976.

Pour parvenlr aux objectifs alnSl

scolaire

C' , lau ..:..Jenega 1 en

essen t iellemen t. à

fut

nl":leau.

politique

masse des

un

Cette

a ":lec

recru t.er en

1963.

politique

qualifications

nouvelle

sans

une

institu.teurs

définis ,
inaugurée

consista.i t

o
o
o
o
o
o
n



De 1 9 6 4 à 1 9 6 '3 J pendan t la

période du deuxième plan quadriennal de développement

moyen ou secondaire).

d'in,:; truct ion
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re lat i ,leJflen t bas prlJflalre 1

U
r1
L J

r l

économique et social, le '3'0Uvernemen t commença. un

tr,~.':lai l d'adapta t ion des programmes et des méthodes

d 1 en.3e i gnemen t ,

l 1 .3.ppren tissagel'histoire,

français.

la

notamment

géographie

en

et

ce qUl concernait

du

L .1

Dans son allocution, à l'occasion

de la rentrée scolaire d'octobre 1965, le docteur 1

déclarait " ... [(Ile plac~e plus g.Ta.llde

Ibra "(Jane, ministre de l'éducation na t iona.le 1

est dO.ll.llé ci

L J

l'étude des quest.ions africa.ines. Ce change.JJlent de

pe.T~~ective .Ile .JJla.llque.z'a pas de dOn.lle.z' à .I10S élèves U.ll

se.llS nationa.l plus a.z'gu
i

des vues plus p.z'éc.z'ses sur

l'}lu.JJla.lliS'llle .I1égro-af.z'.icai.ll, la nég.z'itude. l 'olFvertu.z'e

au~~~ autres
1

Sa.llS doute sou1Ja.z· table/ ne peut se fa.i.z-e

qu'après une pr.z'se de conscience de so.z . Il .Ile s'agi t

POi.llt de faire l'apolog.ie S,vsté.JJlatique de .I10S valeurs

r·
1

1 i
L ~

r 1

de civilisat.z'on et de culture, .JJla.zs de bie.ll fai.z'e LJ

appa.z'a1 t.z'e que, .I10US a ll.:=-;s'..2 1 .I10US C~O.ll tr.2'bUO.llS ci 1a il
civil.2'satio.ll de l'universel" 5

:- l

Il apparaît clairement dans le L )

discours du ministre, la politique scolaire du

5 Docteur r. Wane, ministre de l'éducation nationale, Allocution de rentrée scolaire,
octobre 1965. Cité par Roland Colin dans sa thèse: Système d'éducation et mutations
sociales: continuité et discontinuité dans les dynamismes socio-éducatives. Le cas du
Sénégal. Université Paris V, 1977, pp, 600-601.
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lJ
prés::.dent 1. S. Senghor pour qU1 l'éducation doi t

permettre d'abord un enracinement dans sa propre

cul ;: ~.;re et ensui te une ouverture au:-: autres. Pour ce

dern::..er l "si l'éducation est sortie de ':::::<Ji, elle est

dll.:..7S': e.l1.Tac.i.l1e.JJle.l1t. Elle est t.T<...::U1spla.l1ta tiO.l1, .110.11

dé.Ta~::i.l1e.JJle.l1t. Il est question de partir" .JJlaJ.S de son

. 1 "6orJ.5"..:na e .

Le gouvernemen t sénéga lais s 1 es t

le "déracinement" des Jeunes scolarisés. La ba1sse du

taux de réussite à l'entrée en 6e (qui est passé de

39, 2 ;..~ en 1'361 a 17% en 1967) et le chômage des

de

systèmedu

preuvesdeautant

l'inadaptationde

sont

et

d' emploi)7

J7u"l.l.·:.'::-ll, de la te.TJ.'e DÛ la gTaJ.'.I1e a geJ.'.JJlé • de la

trad: tiO.l1 a.l1cestrale. Elle est enraCi.l1e.JJle.l1t, ce quJ.

.:..-::llp.C~èse ll.lle peJ.'sO.ll.llal..ité c~'Ollect..ive 0J.'.iqi.l1elle et

a1n81 rendu compte de l'inefficacité du système

éducatif hérité de la colonisation pour lutter contre

Jeunes diplômés (par exemple, près de la moitié des

Jeunes titulaires du B.E.P.C. en 1'369 ne trouvaient

pas

l ' inef f ica,ci té

scolôire.

o
o
o
o

o

o
o
o

n
LJ

scolôires et universitaires de 1968 et 1969 qui vont

contraindre le gouvernement à envis03.ger une réforme

6 Léopold Sédar Senghor, Liberté 1 : Négritude et Humanisme, 1964, pp. 229-230.
7 Abdou Sylla, L'école future pour qui? Crise scolaire et réforme au Sénégal. Etudes et
Recherches, no 108, mai 1987,

du syst.ème é~ucatif. "Car les gTèrTes de 1.96l1 et 1.96.9,

avec leurs i..JJJplJ.·catJ.·O.llS politJ.·ques et l'a..JJlpleur du

.JJlOlu,re.JJJe.llt1 D.llt pe.z'.JJJis de saisi.z' <.:~ quel POJ.·.I1t 1 'éc~ole

o
D
D
o
o
o

Et ce sont les évènements

n



153

i.!1adap t ée pouva.i t ê t.re 5_-'llrc~e de da.l1go.r pour un

régime politique JI 8 •

û
u

le '"'.j
. .
)Uln 1971, le gouvernemen t

r "
1 i
LI

prDmulgua la loi d'orientation de l'éducation

nat lona.le nD 71-36. l'art icle premler de cet te loi

d'orientation précisait que:

"l'éduc..=rtion .11ationale.. au sens de la p.résente lo.i

tE'lJd :

1 - a éleve.r le n.z veau cul turel de la population -1

.2 a fO'z"JJle.r des hOJJ1JJleS et des feJJ1JJleS lihres,

, 1
L

capables de créer les condi t iOl1s de leurs

épalJOu'z·;;:.~eJJlellt a tous le.s lJi veaux, de COll trihue'z' au

développeJJlellt de la sc.ie.l1ce et de la tecJln.ique et

d'apporte.r des solutioûs efficac-:es aux prohlèJJleS de

développeJJlell t na t ional.

L "

r "
1

1
L .

r'
\

Elle v,Zse a les cV.!ldi t iOl1s d'U.!l

développeJJleût .i.ntégral, assuJJlé par la .!lation toute
r '1

elJtièTe.

l'e.!l5e.1Jlhle de la nation da.!ls le courant du progrès

COll teJJlpOTaill 1/ 9 •

\ l

1 1
l ,
l j

les objectifs de cette lcJi

étaient donc orient.és vers la poursuite d'un but

général de transforma.tion du sénégala.is et de sa

société gràce à un programme éducatif CJ:l.ll sera plus L J

étroitement lié à la vie réelle et au travail. l'un

des objectifs de l'enseignement prlmalre est de c)

8 Abdou Sylla, 1987, op. cit., p. 7.
9 Gouvernement du Sénégal, Loi d'orientation de l'éducation nationale, no 71-036 du 3
juin 1971. Article premier.

"1 \

L
, .,
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".réJ1abiJ.i te.r Je t.Ta vaiJ ,715~111eJ COJJ1JJle facteu.T de

déveJoppelllent de J'inteJJigence et COlllllle base d'une

scolarisé un individu utile, quelqu'un qui soit utile

à lui-même et à la société grâce à ses contributions

fut ure i.11se.r t iO.!1 da.11s Je JJ12'J ieu éC:O.!10JJlique et SCJcio­

cuJ tureJ, g.râce à une J.:ia.:ison étroite ent.re J 'écoJe

et Ja vie Il 10. le tra'va.i l, dans ce sens dépa:s;se

Jeune sénégalaisf a.ire du, ":remunere pourl'emploi

U
D
o
o
o
c
Il
U

intellectuelles et

développement personnel

pratiques, grâce

et à l'amélioration de

son

la

10 République du Sénégal: Loi d'orientation de l'éducation nationale, no 71-36 du 3 juin
1971. Article 10.

la prDJilot ion d'a t t i t udes posi t ives à l' école) pou.r

passer ,3. la promotion de ces mêmes compétences et

attitudes dans le milieu extra-scDlaire. Il s'agit de

communautés rurales et qui permettent à ces dernières

d'accéder .3. l 1 au tonomie et à leurs membres de prendre

non seulement un bon départ. dans la Vle, malS

d'acquérir les mécanismes d'une éducation permanente.

l'abDut.issement ultime de cette

éducation serait ce que Paolo Freire appelle une

éducation authentiquement libératrice qUl ne

resterai t pas hors de portée de ceu:o{ qUl en ont

des

desqUl renVOle à

développementprocessus de

une pédagogie

En milieu rural, ces objectifs de

scolaire dépassaient la simple

compétences utiles et mcmneyables et

place

et des

mettre en

la, pol i t. ique

a.cquisi t ion de

société dans son ensemble.

méthodes

o
o
o
o

o
o
o
o
o
o
o
o
o

n
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besoin, dont les bénéficiaires auraient une

conception rationnelle de la société et

contribueraient à améliorer cette dernière 1 sauraient

pourquoi ils étudient, comment étudier et adapter ce

qu'ils apprennent aux situations réelles11 • ( ,

f~

la loi d' orientation du 3 JUln

1 '? 71, reconnaissai t aUSSl le

l'éducation et à la formation:

droit de

elle offrait

tc~n.1S à

à tous 1

g,3rçons et filles, la même chance d'accéder

l'éducation scolaire afin que tous les sénégalais, et

surtout les femmes, participent au développement

L)
la

leur

de

a

Car 1 le

le rôle

pays.

veiller

du

de

culturelet

nécessité:la

social

d'où

président 1. S. Senghor soulignait dès 1963,

important des femmes dans le développement

économ i que,

nation~

émancipation.

( l

En ef fet t dès 1963, le présidente 1

l ,~ C h :::l. ~. ~eng or, 1 ans

distribution des prl:o{

son allocution lors de

a.u lycée de Jeunes filles

la.

de 1 !

de J}la vie poJ.it.ique, a été l'é.llla.11Cipation de la fe.lll.llle

et, d'aho,Z"d de la Jeune fille Sé.1légala.ise,

EJJla.1lc.ipation ne sign.ifie pas
l

vous le dev,Zjlez,

déve.z-go.1ldage de l'esp'z~'z't et du coeur. C 'est ll.1le

éducat.ion qu.i tend à tre.llJper le caractère et aff.ir.llJer

la 'z"a.iSO.1l. [flle éduc:at.io.ll qui fe.ra des feU.lleS filles

Dô.kar, déclarai t

sénéga.1aises
1

"l/O.1l souc.i CO.1lsta.1lt.., tout au l0.11g

des personnes consc,Z'entes de leurs

1
1

i 1

1_ J

- ,
1 i

l
1

l )

II Paolo Freire, La pédagogie des opprimés, New-York, Continium, 1981.
Il
1 ·1

l J

I~
L
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.respoDSc..=;bili tés et p.2"êtes a

c.i tO.vel'lDeS et épouses.

J es aSSUJlleT COJlIJllB

Dans l'oeuvre de construction

sociales et d'envisager son intégration dans les

Donc j pour 1. S. Senghor, il faut

dépasser l'image de la femme exerçant des professions

professions généralement réservées aux hommes carl la

femme Joue un rôle prépondérant dans le développement

de la nation.

place. Elle est capable;)

digneJllen t 1 eff.ic....~c:eJllent .,

de la société : d'être

llat.10Dale
1

la feJllJlle a sa

COJlIJlle 1 '}lOJlIJlle., d'occuper,

les plus }lauts postes

.il'lgéDiellT
f

Jllédecin., professeur~ industriel1e,

COJllJ71e.2't"T-:c...~Dte. Elle exerce., déja., par voc....~tion/

ce.2"ta.ùles IonctioI1S soc.iales:;, COJlIJlle institutrice;

assistaDte sociale., s....~ge-IeJllJllel infiz'Jlliè.2"e. Elle .v
est i.2TeJllplaçable" 12 •

U
D

C
o
o
o
o
o
o

12 Léopold Sédar Senghor: Allocution, réponse à un discours de distribution des prix
au lycée de jeunes filles de Dakar, le 26 juin 1963. Liberté 1 : Négritude et Humanisme,
p.438.

développement/ aucune m.esure spéciale n'a été prise

par le gouvernement pour combler le retard scolaire

des filles par rapport aux garçonsp la lutte contre

le retard scolaire des filles ne faisait pas partie

des priori tés du gouvernement et il n' y eut ,3.ucune

mesure dans ce sens, ni dans la loi du 3 juin 1971
f

Malgré cette reconnaIssance deo
(~

U

o

o
n
o

l'importance du rôle de la femme dans le

o
n
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Si orien t.5.n t vers la. cré.5. t ion de nouveau:::.: rapports

13 Gouvernement du Sénégal, Loi d'orientation no 71-036 du 3 juin 1971. Ar-'de 11.

nl dans les actions mené9S par le gouvernement pour

fa.voriser la scolarisation de masse,

loi

éducatif

la.de

systèmeun

L'originalité

rechercherdes'agissait

permettant de préparer les jeunes (garçons et filles)

à une insertion productive dans leur société en

d'orientation du 3 juin 1971 , réside dans la création

de l'Enseignement Moyen Pratique (E.M.P.) destiné

priori tairement aux Jeunes sortant de l'école

primaire et n'ayant pas accès au cycle secondaire. Il

éducatifs où le savoir paysan et le savenr "moderne"

serai en t con f l'on t és en permanence. Ce t ense i gnemen t

devait assurer la formation "des pêcheurs~ des

COlllllle2~~~'::i.Ilts~ des éleveu2~s1 des a2~tis....::ws et des

ouvrie2"'S capables d'assillJ.iler les techniques llJodernes

et de 2~e.lltahiliser leu2~ llJétie2~ ,. des pè2~es et des

llJères de fallJ.ille avertis participant à la product.ion

de hie.llS et à la gestiO.ll du bud..qet fallJilial" 13

lofais 1 déprécié pa.r les élèves et surtout par les

parents d'élèves (qui le considéraient comme étant un

enseignement au "rabais" parce qu 1 il privilè:rie le

travail. m.5.nuel) 1 l' enseignement moyen prat ique n J a

pas été généralisé et a fini par être abandonné.

La question qUl se posait,

pendant les années 1970 (et qui se pose même encore

aujourd'hui), était la suivante: comment l'éducation

pourra-t-elle répondre aux contraintes objectives

o
o
o
o
o
o
o
o

o

II
o
[J

o
o
o
o
ri

u
o
[J

[J
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1 1u

s'efforçant à la fois de transmettre ce qU1 est

vivant dans l'héritage culturel et de favoriser

immédiates d'ordre économique et social,

l'émergence d'aspirations et de

tout en

comportements

no~;r,3.teurs en ma t ière de développement?

6
Nous constatons donc que, Sl les

politiques de M. Dia et de 1. S. Senghor en matière

d'éducation ne sont pas discriminatoires en'vers les

gouvernement de Senghor, en mettant au point la

réforme de 19711 étaient réelles. Mais, à la fin des

années 70, en 197'3-1980, le gouverneJfl.ent a constaté

que tous les objectifs fixés (développement de

l'enseignement moyen pratique) adapter l'enseignement

au:·: réali tés locales et au marché du travi l /

permettre à tous les enfants en âge scolaire

d'accéder au système éducatif, transformation des

rapports sociaux par une éducation de m.asse, etc.)

scolaire.

i 1
1 1

l

rl
! 1L)

duambi ticmsles

non plus) centrées

contre leur retard

pas,

luttela

sont

Cependant,

ne

sur

ellesfilles,

e:-::plici tement

, h' 1· ,. :in ont pas pu etre rea 1ses taute 1 e moyens. ( '., 1

1 1

1

une nouvelle crise scolaire. I.e S. U. D. E. S. e:~igeait

Et les grèves des enseignants l

organisées par le Syndicat Unique et Démocratique des

Enseignants du Sénégal (S.U.D.E.S.) vont conduire à

meilleures

suffisants

~l

~,

n
de travail

l
une

de l'enseignant) des

dans les écoles
j

statut

conditions

du

des

revalorisation

équipements

n
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l'augmentation du personnel dans les établissements

scolaires? etc. Et, c'est dans ce contexte de crise

que se produit un évènement inattendu et ~mportant :

la démission du président Léopold Sédar Senghor et

son remplacement? à la tête de l'Etat, par son

premier ministre Abdou Diouf.



arrlve au pOUVOlr dans un contexte de crise scolaire

II / La politique scolaire sous la présidence de Abdou Diouf (depuis

1981).

et sociale car, non seulement les élèves et les

enseignants étaient. en grève J mais aussi la pl Up.::Œt.

des fonctionnaires sout.enait le mouvement des élèves

et des enseignant.s. C'est pourquoi) dès sa prise de

fonction, le 31 décembre 1980, il affirmait son

engagement dans la voie du changement polit.ique. En
1

l ,

J

:J
\ l,

1_.J

li î

~ F
1
' ~,

\

1
1
~ J

1 ~II

l ,

estAbdcm DioufLe prés i den t

160

effet, dans son prenner message à la naticm
J

le 1er

j .::;.nvier 1981 J Abdou Diouf annonçai t la con,7oca tion

des Etats Généraux de l'Education et de la Formation fl
l .'

(E.G.E.F.) pour les 28, 29, 30 et 31 janvier 1981. La
r -,

convoca t ion des ces assises étai t incon testablemen t i

ml fait historique important et sans précédent dans

l'histoire de l'école sénégalaise.

En annc:mçan t. 1.3, con':70ca t i on des
r l

1 !
l .

1
. J

r -,

i 1
L.J

d'u.lle JJlan.ièz-e générale,

de la forJl1a tiO.ll

de l 'éducat.io.ll,.

spéc.ial eJJle.ll t 1

les besoins

son premler

"Ie secteur

et plus

états générau:o{ de l' éduca t ion 1 le nouveau président!

donnait l'image d'étre un homme du peuple, comprenant.

et les préoccupations de son peuple. Dans

message à la nation l Abdou Diouf disait :

profess.ionnelle1 est U.lle prio.ri té?

pouz- le gou Ver.lleJJle.ll t du Sé.llégal •

une sur-pr.iorité,

.Des c~or.z-ect:ifs

'l
j

.iJJ1JJléd.iats vont êt.z-e appo.z-tés en ce qu.i concerne les

jeU.lleS u.llive.z-sita.iz-es diplôJJlés et qui .lle t.Z-OUVe.llt pas

du travail. .Dans un paj.Ts en développeJJle.llt? cela ne n,

fi'



le nouveau gouvernement percevalt

explosion sociale qui pourrait avoir des conséquences

aUSSl clairement l'ampleur, la profondeur et la

graTJi té de la crlse dans laquelle se trol..n,Tai t le

l'éducation nationa.le, dans son rapport introductif

aux états généraux de l'éducation et de la form.ation,

ciisai t: "Ie .z"appL7.z~t dl; pel/pie séllégalaJ."s a SL7./1 éL~_71e

n..l

du

deministrele

.Il.l .DJo.rale.DJe.ll t,

premle1 priorité

161

sénégalais.éducatif

peu:: êt.Te aL""7'L-:epté.,

écono.DJ.ique.DJen t''l4 . la

systèm.e

gouvernement étai t dcmc le progrt=.· ~'I l' ef f icaci té de

l'école sénégalaise et le développement de la nation.

Four cela, il fallait donc adapter la formation des

Jeunes aux besoins du marché du travail.

est U.ll .l--apport de .DJala..l·se. Le sent..l·.DJent général est

que .Ilotre école est en Lè2'..l·S8
J

qu'e.l.le s 'ac~.he.DJ..l·.Ile1 S..l'

el.le .Il '.v est déjà parvenue, vers U.lle ..l.DJpa~-e, une

s..l·tuat..l·O.ll de bloL-:.....=rqe dO.llc de ruptll.l'"e à plus ou .DJO.l.ll$- ,
brève échéance H

15. la convocation des états généraux

de l'éducation étai t donc nécessaire pour éTJi ter une

u

o

o
o
o
D

o
o
o
o
o
o
o

o
n
o
o
o
o
o
n

graves pour toute la nation sénégalaise.

14 Abdou Diouf, Message à la nation, le 1er janvier 1981.
15 Ministre de l'éducation nationale, rapport introductif aux états généraux de
l'éducation et de la fonnation, Dakar, le 28 janvier 1981.
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1 / Les Etats Généraux de l'Education et de la Formation (E.G.E.F.).
u
u

Ils réunissaient le gouvernement

(mi n i:s tères et administra. t ions concernées) 1 les

syndicats d'enseignants, les associations de parents

d'élèves et le secteur prlve. Trois commissions ont

été mises en place :

La première commlSSlon avait

générale de l'éducation;

La

nouvelle

r •
1était2

politique

no

la

commlsslon

définirIft.1S:Slon depour

chargée d'analyser les moyens matériels) pédagogiques

et financières à mettre en oeuvre pour permettre la

mise en place d'une éducation nouvelle;

- Le rôle assigné à la troisième

COJiLJ(llSSHJn étai t d' ana.lyser la. fonction, le rôle et

la place de l'enseignant dans la société.

Ces différentes commlsslons, dans
r Î
li

leurs conclusions, ont proposé la mise en place d'un
, :i . -systeme el ucatlt ouvert à la vle, intégra.nt les

réali tés socio-cul turelles du peuple sénégalais. Il

s'agissait de mettre en place une école populaire qui

ri
1
)

reflète les besoins culturels du peuple. La nouvelle

école devrôi t promOUVOlr le progrès cul turel,

scientifique, moral et spirituel de la nation. Elle

devrôit intégrer lô dimension socio-culturelle et la

dimension religieuse dans le respect des croyances, U
de l,~ liberté de pensée et de la tolérance, de l,~

1'1\justice et de la démocratie, etc. Ces conclusions ont l
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financement de la construction de nouvelles classes.

":i d"l' d t"au:·: ,3.SS0c1at10ns 1 e parents e ev'es e p.9.r ~1C1per 09.1..1

le gouvernement dem.andai t alors

d'élèves de

gouvernement

notamment des moyens

qui est chargée d'étudier

modali tés pratiques de

tenu des moyens limités de

réalisation de cette école

leset

est demandé aux parents

nouvelles classes et le

Mais l'édification de cette école

populaire et laïque, adaptée aux réalités

économiques et cul turelles du peuple

conditionsles

l.=- Forma. t ion (C . H. R . E . F . )

nouvelle eX1ge des moyens,

financiers. Et compte

l'Etôt sénégalais, la

réa.l isa t ion de l'école nouvelle 1 c'est-à-dire, une

école naticmale r démocratique (ouverte à tous sans

distinction de sexe. de condition sociôle et de

En vue d'appliquer les

conclusions des Etats Générau:-:: de l'Education et de

l.=- Fcœmô t ion 1 le gouverneTfLen t t a nns en place une

Commission Nationale de Réforme de l'Education et de

été rem1ses au gouvernement qU1 devait se charger de

la réalisation de cette école nouvelle.

sénéo=ralais.

rel i '=rion) ,

soc1ales
1

nouvelle ne pouvait se faire sans une participation

effective des populations.

P.3.rf ois, il

construire de

enverrait des équipements nécessaires et des

enseigna.nts. Ainsi, des classes, ';101re des écoles l

cmt été construi tes p.3.r des associations de p.3.rents

d'élèves. la responsabilisation des parents d'élèves

o
o
o
o
o
o
o
[l

n

rJ
D

o
o
[l

o
D

o

lJ
o
u
o
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u
il
U

a été donc bien réussie par le gouvernement mals) par

manque de moyens/ ce dernier n'a pu équiper toutes il
u

ces classes en tables-b,::.\11CS /

et en maîtres.

en matériel didactique

Ainsi
/

beaucoup de classes ou

d'écoles, surtout en milieu rural, sont encore

o3.1.1j ourd 1 hui vides et ne sont que des écoles

" f - r: t nh me'~ " s - ~- ~ t ab 1 -.~ b - ,- - ..-.Cl~L ~ d~l~ ~ ~e~- d~l~~1

souvent
, , l'senega als,

terre qUl,

r '

li

nl ma.î tres.

les vi l l ages

en briques de

R1RTT>=O'-'~ _.., '-' .::.~,nl

devaient accueillir des

aujourd'hui, dans

clô.sses ccmstrui tes

en prlnclpe j

des

voitOn

dése:spéréJflen t.

des maitres~ mais qui,équipements, des

manque de moyens

restees

de pa.rt

vides

du

et

gCJU~lernement,

abandonnées a

par r- i

1
\ -_....

,

sont

la. ) Î
1

1

L...J

nature devenant a111s1 des refuges pour les anlmau:o{

domestiques (par exemple, à Diouloulou, à Séléty, a

Kafountine, etc.).

r Î
,

L

rl
L

responsabilisation

la

des parents

politique

:i' 'l'1 e eves,

de
fi
L 1

l'Eta.t " l'senega ,9.1S} donc foncticmné car les

associations de parents d 1 élè'':les cm t répondu à

l'appel du

apporter

gouvernement, malS ce

les équipements

dernier nia pas

nécessa.ires

pu

au

fonctionnement des c:: l as:=::es construites et cela

retarde la scolarisation des enfants dans certains

T.li l l ages , il

bien que l'école sénégalaise

initiative privée,

soit

ou

etencourage

individuelle

gouvernementLe

aussl,

toutelaïque,

soutien



soclaux intervenant dans le fonctionnement de l'école

Iba Der Thiam, nommé ministre de

l'éducation nationale en 1983, avait mis en place un

plan d' act ion de l' éduc.:;. t ion nationale: ils' étai t

promotion professionnelle et sociale des enseignants;

Faire participer les parents

d'élèves, et les enseignants, au conseil de gestion

des établissements et à la commission des bourses

....l_
'..J.t::::::

de

des

l'école

,~c t e112-'::;:

chances

les

'3Tatui té

les

la

tous

de démocratisation

la rÉB.l =-- s.~ t ion de

165

,
a.

Associer

Garantir

concourantco l ~ '3C t i ':le 1

nouvelle.

l'école sénégalaise. Il s'agissait pour lui de :

engage dans un processus

(synd i ca t s des ense i gnan t s, associ a t i ons de paren t ::::

d'élèves, coordinations des élèves et des étudiants/

etc.) à la concertation, à la prise de décisions et

de mesures et à leur application ;

Rétablir l'égalité de chance

pour tous et pour toutes ;

Àccroître

\J

u
o
u
o
o
o
o
o
o
o
o
lJ
o

o
o
o
o
o
n
n

fournitures pour tous les élèves d'ici clnq ans 16

Ce plan d'action étai t très

ambi tieux, malS il V.3. se heurter à l' hostili té de

tous ceux qUl tiraient prof i t de l'ancien système.

Iba Der Thiam, par ce pl.3.n d'action, cherchai t à

rétablir la justice sociale et à donner à tous et à

16 Ministère de l'éducation nationale, Plan d'action de l'éducation nationale, 1983.
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tou t.es des chances egales d'accès et de réussi te à

l'école.

En effet, pour le ministre de

l' éduca t ion na t icmale, la '3Ta t ui té des fourni t ures

était nécessaire à la démocratisation de l'école

J
\1
LJ

1 ]

U
r :
l "

1 1
~

, , l':senega alse, car il s'agissait "d 'acc-:o.rde.r des

cJla.llces é_"ales à tous • or les fourni tu.:res .11 'éta.nt
"-f' 1"J

pas g.ra t [Ji tes
1

des dispa.ri tés, des ass..VJJlét.ries et des

inégalités iJJlpU t ahles à la candi t io.ll soc.iale

e.~~iste.llt. .l'exige.llce de déJJloL:ratisat.ioll COJJ1JJla.llde la

suppreSSiO.ll de ce facteu.r d'inégalité ; l 'a~---ès de

tous à l'éducation
t

et dO.llC les JJ10..Ve.l1Sj ne doivent

pas deJJleUrer le privilège exclusif d'une JJli.llOrité ou

d'U.lle classe" 17.

Pour pallier à la forte dema.nde

scolaire, surtout dans les villes, le gouvernement a

a.dop t é a uss i le syst ème de classes à doubl e f l UR dans

les écoles primaires : le maitre devait recevoir dans

une seule classe deux groupes de 50 à 100 élèves par

Jour. un groupe·le matin et un autre l'après-midi.

Avec les classes à double flux? on organlse le

système afin qu'un plus grand nombre d'enfa.nts soient

scolarisés sans apport budgétaire supplémentaire. On

mise donc sur la scolarisation totale (la quantité)

en négligeant la qualité de l'enseignement.

17 Iba Der Thiam, ministre de l'éducation nationale, dans: "Le Soleil" du 7 octobre
1987.
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élèves considèrent ë1"USSl la surcharge des classes

nivea.u péda.gogique.

com.me un obsta.cle a la. réussite scolaire: 42.3 % des

lesmêm.eetensei'3"nan tsles

élèves et de la quali té de l' enseigneJll.ent. Car 1 le

mël.. ître qUI reçoit 50 à 100 élèves par groupe est

sou"ven t épuisé ce qui en traîne un af faibl issemen t du

Cet te organisation permet donc. a

un plus grand nombre d' enfa.nts d'accéder à l'école

mals! l'inconvénient majeur de ces classes à double

flux est la réduction du temps d'enseignement auquel

cha.que élève inscri t devai t normalement bénéf ici er

(les élèves n'apprena.nt que 4 heures par jour au lieu

de 6 heures comme dans l'ancien système). Ce qui peut

conduire à une baisse du niveau des a.cquisitions des

le mode d'organisation scolaire a

donc un impact sur les a.cquisitions des élèves

surtout dans les écoles primaires.

élèves que nous avcms interrogés se plaignent des

classes surchargées. la surcharge des classes réduit

la. qual i té de l' enseignement dispensé. Pa1' e}o::emple,

un enseignant déclare : Il L 'éL-:hec des fi.l.les L~DJJ1JJle des

ga.T'r:D.llS à .l'éco.le S 'exp.l1"que au~--si par .le fa1"t que

.les c.la.s.::::.-es SD.llt SDlIVe.llt s1I2"'L-:haz'gées et da.llS c~ette

si tuat1"D.l11 .la COJJ1JJ1Un1"cat1·on ne pa~~--e pas bien entre

.les é.lèves et .les e.llseig.lla.llts L~~2' L-:eS de2"'.lliers D.llt

SOUVe.llt du JJla.l à fai2"'B part1"c1per tous .les é.lèves aux

CD1I2'S" (lfr. DiaT,yara 1 45 ans1 enseignant).
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l'indépendance 1

spécifique n'a

Nous constatons donc après

a 1990
1

aucune mesure

par les différents

anôlysé les

168

politiques

que., de 1 '3 60

été prlse

scolaires

avolr

depuis

J
U
u
f Î
l~

gouvernements du Sénégal pour lutter contre la faible

scolarisation des filles. ('est seulement à partir de

( ,

li
que le gouvernement sénégalais r ayant constaté1'3'30

1

une baisse inqu.iétante du taux de scolarisation des

filles dans certains départements, va s'engager dans

la lutte contre la sous-scolarisation des filles en

lançant un appel à la mobilisation nationale.

1
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l

1 Î
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2 / La lutte contre la sous-scolarbation des filles au Sénégal début

d'une prise de conscience nationale?

dans le cadre de la démocratisation de l'école

crcn.::;:sance du tau:::-=: d' admi.::;sion scolalre des fi 11=::::;

apt.itudes sans d.iSL-..riJJJ.inat.ion de sexe".

la.

ses

à

action:::::sans

constante

conf ooZ"'.JJJé.DJBn t

Jflême

par le gouvernement,

"le dro.it de recevo.ioZ~

tendance

résorber

La

promulguée

se

1991,

pouvaitfilles

.... 5 '7 '>/ 1 () CIl).,). , 1 /,> en :1 :1 •

La loi d'orientation no 91~22 du

promotionnelles spécif iques. Hais, depuis 1988, le

taux d'admission des filles en première année de

l ' enseignemen t prlmalre n'a. cessé de baisser (par

exemple, le taux d'admission des filles en 1ère année

d'enseignement primaire est passé de 37,5 % en 1988 à

jusqu'en 1988, laissai t espérer que le retard des

Ainsi, à partir de 19901 le

gouvernement sénég.3.1ais, conscient de la baisse du

taux d'admission scolaire des filles, a retenu comme

une de ses priorités, la lutte contre la sous­

scola.risaticm des filles. Cet te action entre aUSSl

16

reconnaît à chaque sénégalais 1

l'.iJlstruct.ion et la for.DJat.ion

sénégalaise, c'est-à-dire, donner aux filles et aux

':Jarçons les Jflêmes chances d'accéder et de poursui ~Jre

leurs études dans le système éducatif.
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o
o
o
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de la sous-scol ar i sa t i on des

l ' éduca t icm

fôcteurs

par le ministère

En 19'31,

de

une enquête sur les

f i IlesJ menée

na t ionale en
u

collôbora t ion avec l 1 UNICEF 1 a retenu les f acteur's 1J

sui ~Jan ts comme étant ceu:-r qUl bloquent la

scolôrisation des filles au Sénégal'

- Les facteurs extra-scolaires

"I '.idéo.log.ie i.11égal.i ta.i.re

r ~

l '

l

['

.Te.légua.11t la felll.llle a un statut qU..l la ret..l·e.11t

davantage a la .Il1a..lSO.!] pOUT S 'occupe.T des tâL""~.bes

dOJllest..l-ques Il ~

, l
i 1
LJ

la forte islamisation de

certains milieux;

"Ies .Il1ar..lages pTécoGes (l' â'3"e

\ 1

l 'l '

, ,

moyen du marlage de la fille dans certaines localités '!

es t Ije 1 3-1 6 l=tllS) II ;

'1
le refus de la SOunl1SS10n ou le 1

• J

désir d'émancipation des filles scolarisées;

le SOUCl des parents de
i )
1 1
'. 1

protéger leurs filles cont.re les rlsques de

grossesses hors mariage i
la faible rentabilité de la

scolarisation des filles pour les parents;
','1

1
, J

permettent aux femmes d'avoir des revenus importants,

- le coût de la scolarisation des

filles plus élevé que celui des garçons car les

filles sont J par e:-remple, plus e:::-rigeantes que les

garçons en matière d'habillement j

"Ia log..l"que p.zvduct..l-v.iste 1/ des

Groupem.ents de Promotion Féminine (G,P.F. ) qUl U

li

G:

n
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" telld a avo.l.Z' un effet négatif Sll.Z' la scola.risat.l"o.ll

des f.l"l les" .,
la participation des filles aux

travaux domestiques '

l'entrée précoce des filles

d,5.l"ls la V"J.e active comme IIbonne ou domestique ll dans

les grandes villes i
le travail social

qu 1 accomplissen t les f i Iles accompagner le::?

personnes âgées ou les handicapés comme les aveugles

p,5.r e:·:emple.

- les facteurs liés au svstème scolaire

- le chômage des diplômés a des

consequences plus im.portantes sur la scolarisation

des filles "e.ll ta.ll t que g.roupe soc.ialeJJlen t 11a"l1d.icapé~

longtemps exclu de .l'école frança.ise" ;

- les capacités d'accueil lim.ités

des écoles .

"..la .I10n pr.l5e e.ll coJJ/pte par

l'école de L~.Z'ta.i.llS p.z~oblèJJ/es spécifiques aŒ-;"~ filles
1
'

..l'env.irOn.lleJJ/e.llt Sf....-"YJla.i.z-e.. les

out.l"ls d'e.llse.l·g.lleJJ1B"l1t util.l·sés vélJ.z·cule.llt des

stéréotypes dévalor.isants pour les f.z·lles /

..la .z~égleJJ/e.lltat.l·ol] Sll.z~ les

grosse~--es des é.lèves qu.z prér,ro.z·t l'e..':s.~clusio.n

.z·JJ/JJléd.l·<..=!te ou d.z"ffé.z~B de l'école de toute fille

encei.nte, constitue un obstac.le iJJ/portant pou.z~

beaucoup de filles /1 J.8 .

18 République du Sénégal, ministère de l'éduction nationale, UNICEF, Les facteurs de
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L'enquête a pernns aussl

LI

U
1 1

de l~
repérer vingt dépa.:rtômen t ~ où la scolarisa t ion Ges

filles était encore très faible.

A p.:ëlTt lr des résul t..:3,ts de cet te

enquête; le gouvernement a défini un plan d'action et

une poli tique Tlisant. a donner une impulsion a la ~ •.

scolarisation des filles. Il s'est engagé,

/là alJléli02'e.T l'ac~c-:ès des filles dalls

en ef fôt,

Je

des
1 •

1
1

l .

a

1et [1

r l
1 1
,

éducat.if, a les lJlai.llteni.T dans le systèlJle e.l1 pTenant

de3 JJleSll.TeS app.Topriées lell.T ga.Ta.l1tis.=.~ant la .Téu.ssi te

scolai2"et à auglJlente2' 1 'off2'e de sL:ula2'isat.ion

filles e.l1 JeU2' faciIita.lJt l'aL'7L--:ès à J'éL'7L7 1e')

réduire les dispari tés 2'égionales

dépa2' t elJle.l1 ta1 es''19 •

Pour réaliser ces objectifs
1

le

gouvernement a lancé un appel à la mobilisation

nationale. Ainsi, un forum sur la scolarisation des

filles a été organisé à Fatick les 21 et 22 avril

1995 et il a été présidé par le chef de l'Etat lui-

m.êm.e. Ce projet est donc tres im.portant pour le

gouvernement et en particulier pour le Président de

1.:3, Républ ique •

Dans son cl i seours, à l' occasion

de la cérémonie d'ouverture du forum! le chef de

la sous-scolarisation des filles au Sénégal, 1991.
] 9 République du Sénégal, Ministère chargé de l'éducation de base et des langues
nationales. Projet de rapport introductif à la conférence de presse sur l'impact de la
mobilisation sociale en matière de scolarisation des filles en 1995. Dakar, le 16 janvier
1996.
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les de.r.llières velléités qU2 se dre~""'ent contre la

sc~olar2·&-=ttio.ll des f2'11es af2·.ll que toutes les felllllles

leur

da.llS

chefs

1 . .. j.

de JJieS

les

illlpD.Tta.ll te

dO.llC

d'une éduCâtion

pa.rtU.lle

J 'i.llVi te

pre.lld

Au]'ou:l'd 'llUi, plus que fallla iSj la

e.ll ta.llt que future époUBe
1

éduCât2'2'ce et

60"'':: des ga.rÇD.llS. [ •.. j.

qé.llérale
J

O.llt toujou.rs été au Ce.lltre

préoccupatio.llS de cJlef de l'Etat du Sénégal.

t.Ta vailleuse.]

Aujourd 'hui'] à l 'auhe du .7I:7[.lé siècle, pres de la

JJioi tié des e.llfa.llts de .llotre pays .Ile fréquente.llt pas

l'école. La situat.io.ll des filles est e.llL"7D.Te heaucoup

plus ala.rlllante car 4.1 ,~ seuleJJlent parllli elles sont

ac~cueillies da.llS les i.llst i t II t iO.llS scolai.Tes C~O.llt.re

l ' Eta. t déclarai t : "En véri tél le deve.lli.r des ]eU.lleS

filles et la prolllotion de la felllllle de llla.ll.ière plus

.TeligielLr"P
j

tous les leade.r::.~ d 'Opi.llio.ll, les JJIOllVellle.llts

de felllllles1 de jeunes, les e.llseigna.llts, toutes les

fD.rces de la .llatio.ll à se lllohilise.r afi.ll d'élillli.lle.r

fille,

pe.rllletta.llt de joue.r plei.llellle.llt .leu2' .rô.le d'age.llt et

de bénéf2'ciaire du développeJJle.ll t [ ... j.

L"7L7.11sidérée L"7L7lllllle U.lle Vé.r2' table fD.TL-:e de cha.llgeJJle.ll t 1

U.ll élélllent 2'ncontoUr.llab.le dans tout processus de

développellle.llt éL"7L7.110ll12'que et social" 20 •

~o Abdou Diouf, Discours à l'occasion de la cérémonie d'ouverture du forum de Fatick
sur la scolarisation des filles au sénégal. Fatick, le 21 avril 1995, Document du
ministère de l'éducation nationale et du ministère chargé de J'éducation de base et des
langues nationales.
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l'enga'3'ement du gouT,lernement en \ Î
l~

faveur de la scolarisation des filles est donc

clairement réaffirmé et tous les partenaires sociaux,

naticmau:·: et internationau:-:
f

alnSl que les média.s,

sont invi tés a se joindre a.u gouvernement. l'accès

des filles à l'école et le bon déroulement de leur'

scolarité sont des problèmes complexes et constituent

un déf i national a

gouvernemen t ,

:::énégalais.

malS

rele'ller 1 non

aUSSl pa.r

seulement.

tout le

par le

peuple

r .

l

l'Etat pC)lJ.r pallier au manque de maî tres dans les

maitres et 1200 volontaires ont été recrutés par

Pour réaliser cet objectif, 556 r '
,

l ;

li
\
l .

sénégalaises21 " D'autres mesuresecoles

d'accompagnement ont été prlses telles que ...
l'allègement des travaux domestiques des femmes par

l'octroi de moulins à mil création de forage pour

l ', 1

l,

il
1 1

L J

';3'arder i e:3decréation
1

etd'eaualléger la.

d'enfants.

Nous constatons donc que depuis

rl
U

1'368, le systèJfle éducatif sénégalais est souven t.

perturbé par des revendications des enseignants) des

ét udian ts et des élèves. Ainsi donc J on ne peu t

analyser l'impact des poli tiques scolaires sur les

filles sans tenir compte de la crlse profonde que

l'école sénégalaise a traversé et traverse encore

il
l,

l '• J

tJ
21 Ministère de l'éducation nationale et Ministère chargé de l'éducation de base et des
langues nationales. Projet de plan d'action nationale du gouvernement du Sénégal en n
faveur de la scolarisation des filles. s.d. (1995) LJ



u
o
II
o
n
o
o
o
o
D
o
o
o
o
rl
U

o
o
c
o
o
[l

175

aujourd'hui car, celle-ci a certai' ~ment contribué au

retard scolaire des filles.

Aujourd 1 hui, la question qUl se

pD::;e est la sui \lan te ; les mesures prlses par le

9Duvernemen t 1 engagé dans la lut te contre la sous­

scolarisation féminine depuis 1990, ont-elles

entrainé un changement dans le comportement des

parents en ce qUl concerne la scolarisation des

filles ? Une analyse de la situation scolaire

actuelle des filles au Sénéga.l, dans les chapitres

qUl suivent 1 nous permettra de répondre à cette

question.



175

chapitre 5

) )
l j

( 1

l \
"* - L'éducation scoJaire des fiIJes : un élément essentiel de la

promotion féminine au Sénégal.

1 / L'éducation des fiIJes dans la société sénégaJaise

socialisation difficile.
une

r 1
(

l
1 "

!

Chaque société7 chaque groupe

social~ a sa propre façon de définir ce qu'est

1 1
L

i 1

l .'

( 1
1 1

L \

r l

,~ 1

verqe (verge, férule- \ J

châtiment corporel faitleIci,etc.

l'éducation. Chez les wolof du Sénégal, par exemple,

le JîlOt. "YAR" signifie éduquer" élevel~~ corrlger,

donner la.apprlvenser Î

cravache)

partie des moyens souvent utilisés pour punlr un

enfant qui a commis une faute. le fouet est donc l'un

des instruments de cet te éducation. ''}fous SO.DI.DleS là

da.l1S lI.11 cha.Dlp sé.D13ntique où la sign.iIicatio.l1 p.rend

C02-pS .110.11 pas pa2' 1 'occlil ta t ion dll .I10.l1-di t., .Dlais pa2'

le .DIOUVe.Dlent dialect.ique entre le symbole et l'objet

CO.l1L"7.Z'et : la .Dlise e.l1 foz'JJle paT la f02'ce dll fOllet. Ia

v.iolence est cla.ire.Dle.l1t espr.i.Dlée., viole.l1ce s;r.Dlbo1.ique

et violence p2"at.iqllée. l'édllcatio.l1 est ll.lle "épZ't~llve

de fOTce 1/ dans U.l1 s..vstè.Dle social qU.l aSSU.Dle et

(1

~ 1
l J
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valo.Z'ise le ]eu de ID'::,-~S pOU2' l 'o..i'doJ]J]e2' <..4 ses

IinslJr;.2.

"n 'appreJ]d pas toujou2's à des IIJLlJ7JeJ.1t.::.: p ..rpc.is, eJ1 des

lieux particuIiers ni avec des acteurs choisis. Passé

22 Rolan Colin: Système d'éducation et mutations sociales: continuité et discontinuité
dans les dynamismes socio-éducatives. Le cas du Sénégal. Thèse, Université Paris V ,
1977, p. 700.

Tous les membres du groupe ont le

droit vo~re le devoir de corriger (ou même de punir)

tout enfant surprlS en train de faire quelque chose

enfants. l'éducation est tant le devoir des parents,

de la famille élargie que celui de la communauté où

vit l'enfant, à savoir le quartier (s'il vit dans une

ville), ou le village (s'il vit en milieu rural).

en

:sesde

en Afrique

e:::-:::tra-scolaire

l ' éduca t ic:m

Au

la société. l'enfant africain

entière

l'enfant sénégalais ou africain en

toute

r' , l.::;Ienega 1

l'éducation familiale ougeneral}

collectivité.

communauté

général, n 1 est pas seulement éduqué par sa propre

fa.mille mais aussi par l'ensemble des membres de sa

communauté. l'éducation est donc ~Cl comrn.unautaire,

collective et soci.3.1e. "Il Iaut tout UJ] village pOU2'

éduque2~ UJ] enIant" di t un proverbe af ricain qUl

illustre bien la tradi tian de participation de la

assurée non seulement par la famille, mais aussi par

tous les membres du groupe social de la communauté
)

ou du lignage. l'éducation des enfants, loin d'être

concentrée sur les parents, est largement sociali~ée

et elle est le fait de l'ensemble des membres de la

non auto~isé par

nu
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': l
u

Je sev.rage et l'attent.io.lj protect.rice de la ./11ère,

J'éduc...=rt.io11 est cO.llt.inue/ dispensée à chaque .instant

de Javie quot.idien11e et par tous 1/ 23. l'in tè3'ra t ion

dans le groupe suppose qu on pUlsse se plier 03. la

~l
( 1
.~

il

individuelles dans le sens de l'objectif commun.

En ce qUl concerne l'éducation

des filles au Sénégal, le SOUCl principal de la

majorité des parents est de les préparer a leur

future vie conjugale, c'est-à-dire à leur futur rOle

d'épouse et de mère (entretien de la maison, cuisine,

vaisselle, corvée d' eau, lessi":le). On entend souvent

les parents dire qu'une fille n'appartient pas à ses

parents, elle leur est confié par Dieu seulement pour

un certain temps 1 le teJaps de grandir et j ensui te)

elle se mariera. 1 i
l j

1 )

( "

actionslescœienteqUlcollective

Mais l'accent que les parents
l'

mettent sur la participation des filles à la Vle

familiale ne veut pas dire qu'ils négligent leur
c )

\

l 1

scolarité j JflalS cette attention qUl entoure

l'éducation des filles porte autant sur leur rOle à

la. maison que sur leurs perforJaances à l'école. Par

e:o{emple, un parent d 1 élèves déclare : "011 .lle fa.i t pas

trava.ille.r une fille à la ./I1aiso.ll pour l'ell1pêche.r de

fa.ire ses devoi:rs SLëola.i.res, ./I1a1S c'est pour la

p2'épare.T à sa future V1e d'épouse et de fell1111e

.responsahle de foye.r 1/ ( M. 58 )ans .
T

et un 1

23 Etienne Gérard: L'école déclassée: une étude anthropo-sociologiQue de la
scolarisation au Mali' cas de sociétés Malinkés. Thèse de doctorat, Université
Montpellier 3, 1992, p. 117.
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l.



17'3

1.5. l'épart i t ion des tâches n'est

jamais neutre. Elle permet la reproduction de l'ordre

autre parent d'élèves déclare: //0.11 appre.l1d à la

fille tout ce qu '.il faut pour être une bO.l1ne JJlère de

f aJJli1 lE''' (Hme Sambou 1 3:3 ans J f eJnme. .5.u foyer).

social a travers la construction des identités

sociales des indiT,lidus. Les rela t icms nouées dans

l'enfance par les garçons et les filles avec les

figures parentales constituent la base sur laquelle

se construisent l'identité féminine et l'identité

ma.scu l i ne .

faut comprendre dans

des sociétés du tiers

Ce qu'il

la plupart

Il Y a donc un certain

conf ormi::;me de la part. des paren ts quant au:-=: rôles

::;OClau:·: désirables pour leurs filles. Au f ur et a

mesure que la fille grandit.? elle se forge par

l'intermédiaire de l'éducation reçue
j

une conception

cl,5.ire et. solide
1

non seulement de son futur rôle

social mais aussi de sa propre identité sexuelle.

l'organisation de

l'attitude des familles par

rapport a l'éducation des filles est aUSSl une

réponse à un contexte donné et est donc susceptible

d' éT,Joluer en fonct.ion de ce contexte. les pratiques

éducatiT,les des familles ne sont pas seulement

soumises aux conditions matérielles d'existence mais

sont aussi orientées par le système de T,laleurs des

parents.
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J
monde et plus particulièrement africaines, c'est que

les familles se réfèrent sans cesse à la tradi tion

l'ensemble des valeurs socio-culturelles des sociétés

sociétés,

modernité.

pratiques

organl.se la l]
H

cesdans

par traditic:m

car,

qUl.

éducatives

entendons l.Cl.

la tra.di t icm

Nous

c'est

leursda.n.:;

af ric.:ünes .. ( ,

1

général, dans

Àu Sénégal ou

les différents groupes

en A.f rique en

socl.au:·: , chacun

est voue, de par son sexe, a occuper une place

particulière dans la société. A. la position qui lui

est a.l.nsl. assignée sont associé:s des droi ts et des

deTJoirs spéci f iques . Cet te di T...Tersi té des condui tes

ainsi prescrites est associée à une Vl.Sl.on organl.que

de la société, qUl. met l'accent sur la.

. ,
l '

r l
1 1

L J

complémentarité des rôles. A. travers une multitude de

pratiques., a. la fois matérielles et rituelles, la

distinction des positions et leur complémentarité

sont sans cesse réaffirmées. Les rites, l'étiquette7

l'organisation de l'espace situent ainsi chacun dans

l'ordre cosmique.

!I
1 1

Dans parei lle perspect ive J le '1

rôle de la socialisation est d'inculquer à chacun les

connaissa.nces propres à la. catégorie à laquelle sem

destin le voue à appartenir. Le préparer à jouer son

rôle d'homme ou de femme. Àinsi, l'éducation comme

apprentissage et conquête du sens, éclaire la place

de chacun en lui donna.nt les saVOl.rs et les saVOl.r-

faire différenciés qui correspondent à son sexe et à

sa place dans la société.

l '1
1 1
l "
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Ce serai t confondre la V1Slon Df f icielle que ces

dernières donnent et se donnent d 1 elles-mêmes a.vee

leur réalité. On peut même se demander si l'essentiel

de la socialisation dans les sociétés modernes n'est

Dans la société sénéqalaise il v
- , J

a bien des différences entre les éducatiDns destinées

ne

un

Cp.ll

peut.-être

concep t i cms

modernes DCC i den t a l es .

diraVoilàt

observateur européen, des

concernent plus les sociétés

Au Sénégal 1 l'éducation et la

f Drma t ion des filles dans la f ami lle son t assurées

par leur mère qUl les prépare a leur futur rôle

d'épouse et de mère. Il s'agit de les imprégner du

sacré commun, des mythes communs qUl donnent sens à

la place particulière qUl est la leur et les

préparent de cette façon à en accepter les limites.

pas encore marquée par une perspective

tradi t ionnelle. La part de la social i::;a t iDn assurée

par les f ami lles continue à transrn.et tre des moeurs

propres à un grDupe social, ethnique, religieux; à

ne pas chercher à éduquer chacun comme humai n en

general, malS comme descendant de ses pères, et

pourvu à ce titre d'une identité particulière.

a préparer les filles et les garçons à leurs futurs

rôles. Tout groupe social se fabrique des

différences, des hiérarchies, des critères de

distinction
l

SOU~Jent ancrés sur des particulari tés

biologiques, auxquels toute une construction
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LJ
idéologique" que la socialisation a pour mlSSlon de

transmettre, Vlse à donner une légitimité.

le facteur religieux peut être

aUSSl un des facteurs culturels qui rendent plus ou

mOlns rigides les lin'li tes imparties au rôle de la

femme dans un groupe social donné. Par e:o{emple.J au I~'

Sénégal, l'islam et le rôle qu'il attribue à la femme

(s'occuper de son marie, des enfants et de la maison) r

es t en par t i e responsab l e de l a sous-seo l al.' i sa t ion

des filles.

En effet? le rôle de la femme ne

se modifie pas partout de la même manière, nl au même

rythme" nl au même degré, et il varle selon les
r l

1

[ "

l )

caractéristiques économiques/ politiques et religieux

d'un pays} selon ses régions, ses strates sociales ou l~
ses ethnies, selon ses minorités) etc.

Au Sénégal/ la scolarisation des

filles reste le moyen le plus sfir pour parvenir à un

changement positif du rôle de la femme dans la

société et à une participa~ion effective de la femme

sénégalaise au développement de la nation.

r '
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2 / La participation de l'écoh: à la promotion et il l'émancipation de la

femme sénégalaise.

africaine et constitue une dimension importante.

femme africaine} on ne peut ne pas s'intéresser à la

progressicm scolaire des filles. Car} cm constate que

l'école entre de plus en plus dans la vie de la fille

scolarisation~ sur le plan socio-économique, ce n'est

plus la division naturelle du travail, malS c'est la

division sociale et technique qUl prévaut" avec

dorn.inaticm masculine. l'école permet un

épanouissement tota.l de la femme dans les divers

domaines économique, social
J

politique et culturel.

la.deprogrèslesAvec

Aujourd'hui, au Sénégal comme

ailleurs en Afrique, on ne peut plus parler de

changements économiques, soclaux , culturels et

politiques sans penser à l'école (à la scolarisation)

qui est l'un des principaux facteurs qui contribuent

à ces changem.ents. Aujourd' hui
l

quand on aborde le

problème des changements dans la si tuation de la

le développement progressif de la

scolarisation féminine entraîne un changement du

statut de la femme et ce changement donne une V1Slon

de 103. femme dif férente de celle qu 1 on avai t dl elle

surtout sur le plan des rapports entre les sexes.

Avec la scolarisation) la femme est de plus en plus

consciente de sa place et de son r61e dans la société;

elle refuse la soumlSSlon et lutte contre la
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l' appari t ion de nouvelle ca tégories sociales qUl ne

tiennent pas compte des origines ou de l'appartenance

de sexe. Ni les parents, Dl les traditions sociales

ne peuvent désormais imposer une fonction à la femme:

le rôle de préparation a 1,3. Vle active reT,rient. de

droit à l'école. On assiste à des transformations au

sein même de la famille, la nouvelle société qui est

en train de se mettre en place repose sur des valeurs

û
u
U
r .Jl

M
\ l

1

L ~

connaissance scientifique, l'esprit critique.

di f f é:re:nces

de plus en plus laïques

Halg:ré

comme

les

la ralson, la

de

comporten'l.ents assez significatives entre les femmes r l
l j

citadines et les villageoises, avec la scolarisation,

~Il lon ne peut plus limiter au milieu urbain les

phénomènes de la modernisation. De plus, la

circulation des personnes entre les villes et les

campagnes entraine forcément une circulation des

représentations, des idées et des modèles culturels.

les progrès de l'instruction accélèrent les mutations

au niveau des pratiques traditionnelles.

L'école est une des formes

qu 1 emprun te l'introduct ion de la moder~-ât.é. En tant

que système éducatif moderne, l'école a introduit

(surtout dans les villages) un bouleversement certain

dans les pratiques éducatives par sa pédagogie et ses

méthodes éducatives propres. Elle a apporté un

système de 17J.e et de valeurs autre que celui que

connaissaient les populations sénégalaises. la femme,

en tant que principale éducatrice de ses enfants~ se

retrouve donc au centre de ces changements.

n
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d'entrer en contact avec le monde extérieur souvent

lorsque l'on cons i dère en e f f et

l'action éducative respectivement dans le milieu

scolaire puis dans celui de la famille, et que l'on

f ai t correspondre des .::1 t t i t udes, des méthodes? des

systèmes de vie et de valeurs particuliers qui sont

loo3'iquemen t censés la caractériser, on voi t que la

vie scolo3.ire offre à la fille un plus grand éventail

de possibilités de se projeter et de se réaliser.

le fait d'être scolarisée

entraine chez la fille un changement dans son

comportement, sa façon de penser, ses rapports avec

les hommes, bref? un changement dans sa conception du

monde. le fait d'avoir passé par l'école devient le

critère JitaJeur de différenciatiDn entre 103. fro3.ctiDn

des nDn scol ar i sées quires t en t très a t tachées a.U:-:

CDU t lUiteS et tradi t ions et la f ract ion mDderniste,

c'est-à-dire celle des instruites.

au:·: filles

familial et

l'école permet

sort ir d1.1 domainedesénégalaises

u
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réservé à l'homme (68,2 % des filles que nous o3.vons

interrogées disent que seule l'école leur permet de

sortir de temps en temps du domicile parental). Elle

leur permet d'entrer dans une zone d'influence

e:-:térieure au ca.dre familial et alnsl, peu à peu,

elles pourront acquérir une certaine indépendance.

Aujourd'hui, les filles et

surtout les filles scolarisées, n'acceptent plus le

n
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caractérisent les sociétés africaines actuelles

normes socio-culturelles sont souvent sources

telles que les conditions de transformation

qu'elle av·ait.

En effet, les mutations

rel
:J

qUl

Rsont

des l '
de L 0

tension et de conflits au sein des familles entre les

Jeunes scolarisés et les parents. Or
1

on entend

souvent par mutation un changement de structure et la [1
1" J

condition de 1.3. femme représente une structure dont

103. f 03.mi Ile, r,::lle dans la société1 rôle économique~

domaines réservés, domaines interdits, etc. Tous ces

éléments consti tutifs de la condi tion féJninine sDnt

tous les éléments se tiennent idéologie, rôle dans
. l
1

1

l J

, î

• i, ,

reliés entre eu:-: par de fortes corrélatiDns et; il

est intéressant de se demander si en modifiant un de

I~es éléments) on ~loi t automatiquement toute la,

structure se mDdifier.

a.gissant sur la

Certes,

fille que

c'est

l'école

peut-être en

af fronte le plus

r l

~ J

l'éducation traditionnelle africaine, car les parents

sont toujours plus réticents quand les changements

concernent les filles ou les femmes en général. C'est

pourquol les tensions et les conflits entre les

générations qu'engendre la scolarisation sont plus

fréquents entre les filles et leurs parents. Certains

il
1,- J

il
1 1
1. J

Il
i 1
l..!

parents nous ont di t que N[fne fille sc~ola.:risée

.:refu,:::,--era que son pè.:re lui J.JJJpose certai.lles c11oses.

Elle voud.:ra a voi.:!' SOIl Dpi.llio.ll su.:!' L:e.:rtai.lleS décisJ.'o.llS n
L ~

n
l
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QU.1 la CO.!lL-:E?T.!le.l1t et cela est pa2'fois t:cès .JJJal vu

l'école a prlS aUSSl le relai des

Alors qu'en milieu familial on

de

les

la société

pourquol/

a.ccusées

ne veulent plus obéir

ques t ions. Ce changemen t

ma.l vue par
,

tres

pa.Te.!l ts. .. Il (H. Ndao J 45 a.ns). C' est

filles scolarisées sont souvent

désobéissance car, elles

a~Jeuglémen t sans poser de

d'attitude est donc

dans la société sénégalaise qU.1 est très respectueuse

des t2'adi t ions. [_ ... J. c..-:.!Jez les ryolo.ls pa2' e~"is..e.JJJplê)

on dit qu'un enfant .!le peut pas aV0.12' ra.1son sur ses

surtout quand il concerne les filles, car celles-ci

doivent en principe rester soumlses.

associations féminines qUl, d'après Georges

Balandier, jouaient un rôle de compensation car, en y

appartenant J la femme sort.3.i t de sa si tuation

marginale 24 Auj ourd 'hui 1 l'école sort aUSSl

progressivement la femme africaine de sa marginalité.

En acceptant sur ces ba.ncs la.

présence féminine, l'école a d'abord rejeté la

discrimination des se:o{es et procla.Jfl.é une ég.3.1i té à

laquelle les africaines commencent à croire.

insiste plus sur les valeurs sociales que sur les

valeurs perso~nelles de l'indiviqu, à l'école la

personne est mlse en valeur en tant qu'individu.

l'école initie l'individu à l'initiative personnelle

et à la liberté individuelle. En situation scolaire~

24 Georges Balandier : Sociologie·actuelle de l'Afrique noire, Paris, PUF~ 1971.
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la fille a la possibilité} Gout autant que le garçon,

de discuter/ de dire ce qu'elle pense, de remettre en

question l'ordre établi, etc. Elle n'obéit plus sans

chercher a comprendre. Une telle e::o{périence
l

qU1.

permet de développer le sens de l'autonomie, l'esprit

cri tique et d' ini tiative
l

favorise l' épanouissemen t

et l'expression de la personnalité responsable.

u
u
u
r J

, l

1 ~
l

A l'école 1 les acquisi t ions sem t l
sanctionnées par des dip16mes donnant droit a un

r 'Jmét ier) a un emploi rémunéré ; et dcmc l'école est l
auss1. source d'autonomie financière. De ce point de

vue? elle est un facteur de promotion sociale.

Outre une certaine ou'\rerture

d'esprit et une facilité d'adaptation~ de

compréhension des autres} l'école apporte auss1. à la

fille sénégalaise une conna1.ssance sur les régles

élémentaires de la V1.e (régles d'hygiène et de santé;

éléments de puériculture; etc.) QU1. lui permettra de

mieux remplir son rôle de femme dans la société.

r '
i 1

I~
l' 1_ J

1 "

Avec les progrès de la.

scolarisation) va naître une nouvelle forme de

relations sociales entre les femmes et les hommes, ce

qui sera un atout favorable à la participation de la

femme sénégalaise à la transformation de la société.

Cependant, S1. l'homme peut faire

f ace au progrès sans bouleverser radicalemen t sa.

manière d'être
l

pour la femme, le même progrès remet

Cl
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du groupe familial.

~n question) de fond en combla, son ~tre, son r6le ;

change sa façon d'~tre épouse et mère.

plus elles seront "éclairées" et plus elles seront

libres. Cette émancipation (libération de la tutelle

masculine) va permettre à la femme de prendre

conSClence de sa situation et de sa condition au seln

laa

instruites..

d'accès

seront

',Jo le

femmesles

meilleurela.

plus

Donc, pour la femme africaine/

c'est la liberté, car malgré quelques

l'école demeure pour la femme

source indéniable de promotion et

Carl

l'Instruction

modernité.

i::iLperf ect ions.l

.5.f ricaine, une

d'émancipation,

Cependant, l'émancipation de la

femme passe par un changement de mentalités dans la

société. Or, beaucoup de sociétés af ricaines J

indépendammen t de leur régime soci.:d 7 ont porté et

porte encore la marque de l'antagonisme homme-femme

et de ce jugement négatif sur les femmes.

le problème de l'émancipation des

femmes est un problème socio-culturel qui a aussi des

fondements économiques. On ne saurai t résoudre ce

problème sans apporter une solution convenable à la

situation économ.ique des femmes .. }fais la situation

économique semble plus facile à changer qu~ la

mentali té des femmes et des hommes en Afrique ;

mentalité qUl, surtout en milieu rural, reste

beaucoup en retard sur les idées} sur l'égalité entre

les hommes et les femmes.
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Aujourd'hui, en Afrique et au

Sénégal en particulier, elles sont encore nombreuses

les filles et les femmes QU1 ne sont pas scolarisées

et qU1 restent sounnses et conformistes} résignées

par la force des choses. l'école à elle seule ne peut

pas apporter le chan'=remen t radical de mental i té :::1

dans le mbme temps, les institutions, les coutumes et

les traditions ne sont pas revues dans le cadre d'une

relecture moderne de l'héritage et du vécu ancestral ,
dans le sens de l'évolution.

Enf in, Sl dans le monde moderne

fille africaine scolarisée a beaucoup plus de

les risques dechance de satisfaire sa personnalité,

déséquilibre ou d'aliénation sont également très

grands, car ce stade de son évolution pose de

nouveaux problèmes tel que celui de son intégration

dans sa communauté d' origine car, apres aV01r été

coupée de son milieu par l'école) la fille, comme le

garçon, a souvent du mal à le réintégrer et éprouve

en même temps des difficultés enormes pour son

insertion dans la V1e active~ le problème de la

réintégration des scolarisés dans leur communauté

{ "

1 1

LJ

il
1 1
~.J

nL~
d'origine

n01re et

est aujourd 1 hui

pourrait btre

très

un

importan t en Af rique

sujet de recherche

intéressant.
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Chapitre 6

D

o
"* L'accès à l'éducation scolaire au Sénégal: un privilège pour
les filles.

o
o
o

1 / Les filles dans le système éducatif sénégalais.

o 1 / L'accès des filles à l'école:

seulement une filles sur S1X allait à l'école

:scolarisa.tic:m d.:3.ns les écoles pr1ma1res du ~3énég.:3.1

pr1ma1re. Ce rapport était de deux sur cinq pour les

était de 54,4 %. Il était de 62,8 % pour les garçons

de

Dans

brut

filles.

taux

les

en j a.nT.Jier 1960.1

le

pour~/, .:.

1994,

Au Sénégal 1

En

46,1deseulement

garçons à la même période25 •

l'enseignement moyen, ces taux étaient de 27,3 % pour

les garçons et de 15,1 % pour les filles, alors

et

et de 6,5 % pour les filles dans le secondaire 26

qu'ils étaient seulement de 14,8 % pour les garçons

25 Ministère de l'éducation nationale du Sénégal et UNICEF: Les facteurs de la SOllS­

scolarisation des filles au Sénégal. Dakar, 1991, p. 16.
26 Ministère de l'éducation nationale, direction de la planification et de la réforme de

o
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l'évolution des tau:'! de

scolarisation dans le prlmalre,

secondaire est la suivante :

le mO:len et le

lJ

moyen et secondaire

scolarisation

debruts

ensei '3"nemen t s

taux

les

des

(en

danssexepar

14nil

prlIfL.:nre,

T.3.b l e·=1.u

r ~

1 !
L ~

rÎ
1

l J

f l
U

Source .. -Hinistère de l'éducation na. t iona.le,

direction de la planif ication et de la réforme de

l'éducation (D.P.R.E.), Bureau des statistiques

scolaires.

-Hinistère de l'économie et des finances, direction

de la statistique.

Donc
j

malgré un accroissement

relatif des taux de scolarisation dans les différents

nlveaux du système éducatif sénégalais après

l ' i ndépend03.nce , ces ta1.1:::-: res t en t encore f 03. i b l e

aujourd'hui, surtout pour les filles. Par e:-:emple,

J'éducation, bureau des statistiques scolaires. Annuaire statistique, 1993-1994.

o
n
n,
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chi f f res de ce ta.blea.u met ten t en lumière un f a.i t

nous le constatons sur le tableau 14 ci-dessus, les

autres cycles et le déséquilibre qui en résulte,

à 62,8 %. la baisse était donc plus forte pour les

de

de

de

la.

dans

brut

ta.ux

politique

tau:o{

cl 1 é l è""e:::: •

des

le désen':Jagemen t

le

sa

filles (-3 points),

scolarisation

par

baisse

pa.rents

de

avec

1'33

prJ.ma.J.re J

des

taux

Mais ce quJ. est inquiétant 1 c'est

Cette
, l's e:·:p J. qU.er

du

peut

sénégalais

l'ensei9nement

baisse

l'Etat

d.3.n3

la

scolarisation est passé de 22,4 % en 1'360 à 54,4 % en

1994. Pour les filles, il est passé de 14,2 % en 1960

à 46~1 % en 1994, tandis que celui des garçons est

passe i pendant la même période, de 23,5 % à 62,8 %.

Aux niveaux moyen et secondaire, l'accroissement des

taux de scolarisation est beaucoup plus faible comme

essentiel: l'importance relative de l'effort fait au

Sénégal pour l'enseignement primaire par rapport aux

prJ.maJ.re qui était de 59,5 % en 1988, n a cessé de

baisser et il n'était plus que de 54,4 /~ en 1994.

Pendant la même période, pour les filles, il est

passé de 49,1 % à 46,1 % et pour les garçons de 69,8%

l'enseignement primaire depuis 1988, et cela quel que

soit le sexe. En fait~ le taux de scolarisation

(,., ., lgarçons ~-I pOJ.nts) que pour es

de

responsabilisation

scola.risa t ion

responsabilisation des parents d'élèves en leur

demandant de participer financièrement à la

construction de nouvelles classes, se combine avec la

réticence ou le refus de certains parents d 1 en':loye1.~

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
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1
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--------

J
U

leur:;; enf an ts .3. l'école pour en tériner 103. .:;;i t u.:\t ion

de faible scolarisation surtout dans les zones U
rurales les plus défavorisées. le retrait de l'Etat a

donc provoqué un recul de la scolarisation mesuré par

la balsse des taux de scolarisation depuis 1988.

l'espoir de parvenir à la scolarisation totale de ses

enfants en l'an 2000 s'éloigne ainsi chaque jour un

peu plus pour le Sénégal.

Nous constatons aussl
f

a partir

des documents que nous avons consultés, que les taux

de scolarisation communiqués par le ministère de

l'éducation nationale du Sénégal sont le plus souvent

supérieurs à ceu:-: constatés par les chercheurs qui

travaillent sur le terrain. (par exemple en 1991, le

tau:..: de scolarisation pour la région de Dakar étai t

\ l
LJ

r ,
\

1
l

estimé par le gouvernement a. "7C'
" ._' ta.ndis que

l'enquête sur les priori tés a montré qu'il n'étai t

que de 73 %) ~ Il semb le donc que le '3'ouvernemen t

sénégalais a tendance a surestimer les taux de

n
LJ

scolarisation par rapport a

terra.in.

la réalité sur le

il
i 1

l J

calculés par le ministère :

Cela

façon dont ces taux sont

peut s'expliquer par la
ri
, 1

l ~

le numérateur est le nombre d'enfants scolarisés dans

un cycle d'enseignement donné et le dénominateur

correspond à l'effectif des enfants de la classe

d'âge scolarisables dans ce cycle (par exemple, 7-12

ans pour l'école primaire); or, beaucoup d'élèves se

trou ':len t en dehors des li Jfl i tes d' àge prévues ( plus

souvent au-dessus qu'au-dessous), ce qui pour l'école

[J

D
n
L j

I~I
l \



seo la.risa t ion.

et nationale en faveur de la scolarisation des

l ' évol 11 t ion du recru temen t des filles en cl.9.sses de

effectifs utilisés dans le côlcul des taux de

.3.nnée

montre

Ce bia.is

première

sU.i~Jant

en

forum de Fatick/ par le

effets positifs sur

tableauLe

le tau:::~ d' admission des filles en

qu'au ni vea.u du numérô teur •1 • tn .':!.ppôrôlssen

filles) lancé en 1995, au

gouvernemen t. , a eu des

l'admission des filles

d'enseignement primaire (C.I.).

r.3.pport à 1994

En ef f et 1 en décembre 1995., des

progrès Clllt été const.9.tés ·9.U nive09.u du recrutement

des filles dans les cours d' ini tiation (C. 1.) par

prlmalre par e:::~emple, Gondui t .3. a~;'Dlr un gonf lemen t

des tau:::-r par les enf an ts de 13 1 14 ou 15 ans qUl

L'appel à la mobilisation sociale

ne peut être levé que par des enquêtes dans la

195

pDpulôt.ion permettônt. une homogénéisôticm des deu:-:

classes de C.I. est passé de 41,8% en 1994 à 48,4 %

en 1995 dans les vingt départements27 o~ les taux de

scolarisation des filles en 1991 étaient les plus

f a.ibles 28

27 Ministère chargé de l'éducation de base et de la promotion des langues nationales:
Projet de rapport introductif à la conférence de presse sur l'impact de la mobilisation
sociale en matière de scolarisation des filles en 1995. Dakar, le 16, janvier 1996.
28 Ces 20 départements ont été repérés lors de l'enquête sur les facteurs de sous­
scolarisation des filles, ordonnée par le ministère de l'éducation nationale en
collaboration avec l'UNICEF en 1991-1992.
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C.I. entre 1994 et 1995 da.ns les vingt départements

ciblés.

T.3.bleau no 15 . Recrutement des filles au CI en 19'34.
et 1'395 d03.ns les vingt dép03.rtem.en ts ciblés,

1994 1995

Départements Total Filles % Filles Total Filles % Filles

Bakel 1070 465 43,5 4088
1

1889 46,2

êélmb.~y 1983 788 39.7 3736 U 344 62,7

§ignona 6079 2964 48,8 8442 !
4066 48,2i

1

Diourbel 2818 1249 44,3 4590 ! 2376 51,8

Foundiougne 2478 1088 43,9 2486 ! 1286 51,7

Gossas 1819 800 44 ~22 1728 50,5

Kaffrine 2365 941 39,8 5245 2448 46,7

Kaolack 2829 1167 41,3 3691 1709 46,3

Kébémer 1646 703 42,7 3849 1835 47,7

Kédougou 1284 409 31,9 2090 1260 60,3

Kolda 3280 1240 37,8 5116 2537 49,6

Linguère 1600 691 43,2 3212 1451 45,2

Louga 2846 1304 45,8 4189 1918 45,8

Matam 3495 1576 45,1 4112 2305 56

Niora 2161 ND 2100 936 44,6

Sédhiou 5670 1850 32,6 10802 1 4547 42,1

Tambacounda 2428 971 40 2176 1019 46.8

Thiès 3645 1629 44,7 4850 2375 49

Tivaouane 3077 1331 43,3 6787 3272 48,2

Vélingara 1311 451 34,4 4891 2216 45,3

Total 53884 21617* 41,8'" 89874 43517 . __ ._ .1§,4----- --- ------ ---

LI
r 1u

'1
.1 1
L..J

r ']
1

l _.

I~'

l "l j

il
L J

Snur~p ; Ministère chargé de l'éduc03.tion de base et

de la promotion des langues nationales Projet de

ra.pport introductif à. 103. conférence de presse SUT

l'impact de la mobilisation sociale en matière de la

scol03.ris03.tion des filles en 1995. Dak03.r,

j03.nvier 1996 ..

(*) : Tot03.l sans Nioro.

le 16

n
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nette amélioration dans le recrutement des filles au

y 03. une

1 i
1
1

1

il

11

19q4_... .)

fi

~ 1995

1
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n ! i

i i ~! i 1 n
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i i
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Donc l

DI 1994
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1
1
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1
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20 ~ "

10 c i
1

o i
Bak Ba Big Dio Fou Gos Kaff Kao Kéb Kéd Koi Ling Lou Mat Séd Ta Thi Tiva Vé

filles dans les classes de C.I. dans les vingt

L'évolution du pourcentage des

départements ciblés (sauf Nioro) entre 1994 et 1995

est représentée sur le graphique suivant .

Graphique no 5 : Evolution du recrutement des filles

en classe de C.I. entre 1994 et 1995 (en %).

C.I. dans les vingt départements ciblés. On peut donc

dire que le bilan de la mibilisation soci03.1e et

n03.tionale contre la sous-scol03.risation des filles au

Sénégal est globalement positif, car nous constatons

que tous les dépa..r:·te-mz=:nts ciblés, sauf Sédhiou1 ont

dépassé l a barre des 44 j.~ qu 1 é t d 1. t re t en <.t pour

l'année 1995. Certains départements ont même réalisé

un progrès extraordinaire : c'est le cas de Kédougou

où le pou.rcentag~ des filles 03.1.1 C. 1. est p.:;.ssé de

1
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1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
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31.9 % en 1994 à 60.3 % en 1995 ou bien encore Eambey

où il est passé de 39.7 % à 62,7 %.

u
u

l'évolution du taux d'admission ) 1
\~_J

des filles en première année d'enseignement primaire

au Sénégal est la suivante entre 1978 et 1991 :

Table.4.u no 16 Taux d'admission des filles

preTillere annee d'enseignement prlmalre de 197:3

1991.

1

Effectif :Redoublantes Admission Population iTaux admission.

Année Filles au CI ! CI 1ère année i Filles 7 ans 1 1ère année
1

1978 28681 3449 25232 83145 1 30,4 %

1979 31157 3628 27529 85556
,

32,2 %
1

1980 32572 3972 28600 88037 32,5%

1981 35137 4029 31108 90590 34,4%
~----

1982 38689 4413 34276 92017 37,3 %

1983 44913 5219 39694 94908 41,8 %

1984 46265 5504 40761 97203 41,9 %

1985 47757 6049 41708 95704 43,6 %

1986 43733 5983 37750 98818 38,2 %

1987 47928 5036 42892 101981 42,1 %

1988 52579 4733 47846 127520 37,5 %

1989 51436 5459 45977 131346 35%

1990 56445 5830 50615 134256 37,7 %

1991 54934 5570 49364 138284 35,7 %

- -",

li
c'

en 1
l

03. f-
L ._

f l

1 1
~ J

l~

r-1
L ~

r l
( J

n
l~

~ l
r,

l J

f
· . , .,
1 :·:e a. ,1 a.ns.

direction de la planification et de la réforme de

l'éducation, bureau des statistiques scolaires.

RemarQup. : Jusqu'en 1985, l'âge officiel d'admission

à l'école primaire était de 6 ans. Il est désormais

:::;i1urcp. -lofinistère de l'éducation nationale.

•.

n



première année d'enseignement primaire entre 1978 et

1991. le plus important accroissement se situant

entre 1978 et 1988 le taux d'admission des filles

est passe de 30.4 % en 1978 à 42.1 % en 1988. Mais? à

partir de 1988
1

il a commencé à baisser et il n'était

plus que de 35. 7 ;.~ en 19'31. Cela s' e:o{pl ique'
1

comme

nous l'avons déjà mentionné, par le désengagement de

l'Etat avec sa politique de responsa.bilisation des

parents d'élèves.

Au Sénégal! depuis

l'indépendance t le pou.rcen tage des filles dans les

différents degrés d'enseignement, malgré quelques

difficultés, a connu une augmentation importante. le

tableau suivant montre l'évolution du pourcentage des

filles dans les différents degrés d'enseignement

(préprimaire, prlmalre 1 moyen et secondaire);

u
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
0:
0;

, 1ni

accroissement du
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Globalement! il

taux d'admission

V a

des filles

un

en
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T.:3.b l ea.u nn 17 PClU.rcen t ages des filles da.ns les

différents degrés d'enseignement (préprimaire
1

prlffi,:nre
1 moyen) secondaire)

Année i Préprimaire i Primaire Moyen Secondaire i

1960-1961 i
32 27 30,9 1

1970-1971 39,4 24,5 31,5

;1977-1978 39.6 33,2 25,4

1978-1979 55,1 39,8 33,7 26,9

1979-1980 50,5 39.8 33,8 27,9

;1980-1981 51,1
r-- -

39,8 34,4 f 27,1
!

1981-1982 51,5 39,7 35,1 27,7

1982-1983 50,5 39.9 34,5 28,2

:1983-1984 48,3 40 34,2 27,9

1984-1985 49,4 40,2 34,3 28,9

'1985-1986 51 40,3 34 29,7

1986-1987 1 49,9 40,6 34,2 29,5

1987-1988 50,6 40,9 34,6 30,4
1

:1988-1989 50,1 41,4 33,9 30,4

1989-1990 50,5 41,8 34,4 31,5

1990-1991 50,5 42 35,1 32,7

,1991-1992 49,4 42.4 35,3 32,8

1992-1993 49 41.6 35,8 32,3

,1993-1994 49,8 42,6 37,1 33,7

:::;Iïurl~p. -lofinistère de l'éducation na.tionale
J

D.P.R.E' 1 Bureau des statistiques scolaires.

-Ministère de l'économie et des finances, direction

de la statistique,

Le pourcentage des filles dans

l' enseignement primaire est passé de 3 2 ~~ en 1960-

1961 à 42,6 % en 1993-1994, alors qu 1 il est passé.,

da.ns l' enseignement moyen, pendant la. même période'l

de 27 à 37,1% et dans le secondaire de 30,9 à 33,7 %.

u
u
u

\ J
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n
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dernières années.

29 Ministère de la femme, de l'enfant et de la famille: Rapport national sur les femmes:
lutte pour l'égalité le développement et la paix. Dakar, novembre 1994.
30 Ministère de la femme, de l'enfant et de la famille: Rapport national sur les femmes:
lutte pour l'égalité le développement et la paix. op. cil., 1994.

le pourcentage élevé des filles

dans les écoles maternelles s'explique peut-être par

le fait que 73 % des instituteurs de ces écoles sont

que ces

filles on t

Il ' , Ilpreparees

% des

qU1 ne semble pas

'i') ')
L.J, ..J

les femmes, à l'évidence

jeunes enfants que ne le

En ef fet!

preu::hes des

in t erroo3'és ,

un ense i o=rnemen t

avons

les hommes? seraient m1eux

nous

En fa.i t 1 d'une manière généra.le J

les écoles maternelles du Sénégal accueillent souvent

plus de filles que de garçons. Parmi les élèves que

Donc, dans l'ensemble, la fréquentation scolaire des

filles, même si elle reste encore faible; augmente

progressivement. Cette augmentation est cependant

plus lente dans l'enseignement secondaire. Quant aux

école:s maternelles, le pourcentao=re des filles y est

très important malgré une légère baisse constatée ces

fréquenté l'école maternelle contre seulement 11,4 %

des garçons. Selon le ministère de la femme} de

l'enfant et de la famille, les filles représentaient,

en 1994, 51 % des effectifs des écoles maternelles29 •

beaucoup plus

des f emmes30
p

derniers a

sont

structuré par un cadre pédagogique parfaitement

maitrisé et défini. Toutes ces écoles ou presque se

trouven t aUSS1 en zones urbaines où l 'opinion est

u
o

o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
n
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la scolarisation des

J
U

filles. ! (
l~

la forte fréquentation des écoles ~j

maternelles par les filles peut également s'expliquer

par le fai t qu'à cet age (3-6 ans) ~ les filles ne ~
sont pas encore aptes à jouer un r61e important dans

le ménage. Elles sont encore trop petites pour faire

les travaux domestiques.

scola.risation

Cependant~ le taux de

des enfan t.~. sénéga.l.3.is a l'école
f l

1 1

'--'

maternelle reste encore très faible : environ 2 % en

1992 selon le rapport mondial sur l'éducation de

1995.

Dans l'ensemble, le tableau no 17

nous révèle une sous-représenta. t. ion des filles dans

il
L 1

l'ensemble du système éducatif sénégalais. Par f'l
l j

exemple, selon les résultats du recensement de 1988,

les filles représentaient au Sénégal, 58,5 % de la ~J

population des mOlns de 20 ans alors que leur

pourcentage dans les effectifs scolaires n'était que

de 41,4 % dans l'enseignement primaire, 33,9% dans le

moyen et seulement 30,4 % dans le secondaire. [l

la fréquentation scola.ire des

filles au Sénégal varle selon la religion,

l'appartenance ethnique, la région, la catégorie

socio-professionnelle du chef de ménage, etc.

n
n



Tableau no 18 : Nombre de frères et soeurs scolarisés

dont

sont

écoles

Jeunes

soi t leur

des

des

parents

%

~/ ,
/~) .

les

quel que

accèdent

10,3

concurrence

oC:".,1.:ola.I'~.~~~ q"= I~='·'··__ .1._C_"'~ ~~ ........

dont

la

Ainsi 1

par

enfants

donc moins
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En ef fet,

Jeunes chrétiens

Les

freinée

Résultats de l'enquête de terrain.

les

Religion des parents

Frères et Soeurs : Musulmans Chrétiens 1 Total
i 1 1

,

,Scolarisés Frères 1 Soeurs: Frères 1 Soeurs i Frères 1Soeurs 1

Un(e) 26,2 30,5 26,4 1 25 1 26,2 1

1

Deux , 20,7 18,1 28 26,5 i 22,1
1

,Trois 17,8 9,4 13,2 i 8,8 1 17

'Quatre 6,5 7 10,3 10,3 ! 7,3
1

'plus de uatre 5,5 3 1,5 0 4,7

iAucun e 23,3 32 1 20,6 29,4 22,7
;

:Total 100 100 100 100 100

isla.rn.iques.

française plus que les musulmans car la scolarisation

de ces derniers dans les écoles françaises est

se:-:e,

sou'vent

selon la religion des parents (en

Jeunes musulmans déclarent qu'ils n'ont aucune soeur

chrétiens interrogés ont au _mOlns quatre soeurs

scolarisées contre 7% des musulmans; et 10,3 % des

chrétiens ont au mOlns quatre frères scolarisés

contre seulement 6,5 % des musulmans. Aussi 32 % des

musu lma.ns son t

aucun frère scolarisé contre 20,6 % des Jeunes

les parents sont chrétiens. La concurrence des écoles

scolarisée contre 29,4 % des chrétiens et 23,3% n'ont

chrétiens.
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islamiques influence négativement l'accés des Jeunes

musulmans à l'école française. ':] 1

L~

L'ethnie Joue aussl un rôle

important dans la scolarisation des enfants. le

t,:l,bleau suivant montre la scolarisation des enfants

selon l'appartenance ethnique:

T"1,bleau no 19 Scolarisation des filles selon

l'ôpparten,:mce ethnique (en %) •

Nombre de Soeurs scolarisées

Ethnie Une Deux Trois ! Plus de trois!
1

TotalAucune i
1

Wolof 31,7 18,3 8,5 9,8 1 31,7 i 100

Sérère 32,1 19,6 9 7,2 1 32,1 1 100
1

1 1
Toucouleur: 37,3 19,6 5,9 7,8 29,4 100

Diola 27 17,3 7,7 19,2 28,8 100

Peulh
!

23,4 13,3 13,3 a 50 100
[

Manjacque i 20 25 10 15 30 100

Mandingue l 25 18,8 31,2 6,2 18,8 100
i

-------j
1

Autre 25 34,4 6,2 9,4 25 100

Total 29,5 20 9,5 9,7 1 31,3 100

,- ,
i i
1 .

,- ,

l
L ,~

\'
i
l, ~

f l
l ;

r'
! i
l _'

Résultats de l'enquète de terrain.

Les filles diolas accèdent donc à

l'école plus que celles des autres ethnies du

Sénégal: 19,2 % des Jeunes diolas ont plus de trois

soeurs scolarisées contre 15 % des Manjacques; 9,8 %

des T,iTolof s ; 7 , 8 % des toucouleurs ; 7 , 2 % des

sérères; 6,2 % des mandingues et 34,8 % des Jeunes

des autres ethnies du Sénégal. Les peulhs sont ceux

qUl scolarisent mOlns leurs filles car
1

50 ~~ des

n
l '•
. 1
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( illaJ ori ta.i2'es dans la réo:rion de Ziguinchor a.u. sud du

cas de deux ethnies: les wolofs (majoritaires au

detau:'!desvariationla

,3.ucune soeur scolarisée contre 28,8

nous constatons que 31,7 % des Jeunes

\'ïD l Cl f sn' on t

Sénégal et dans la région de Dakar) et les diolas

Si nous prenons par exemple le

Jeunes peulhs interrDgés disent qu 1 ils n' ont aucune

soeur scolarisée.

en 1991. Et? même la région de Dakar 1 avec son taux

de scolarisation féminine de 64 % en 1991} se situe

derrière Ziguinchor 31

des diolas. les diolas étant l'ethnie qU1 scolarise

plus les filles que les 03.utres, il n'est donc pas

surprenant que la région de Ziguinchor ait le taux de

scolarisation féminine le plus élevé du Sénégal: 65 %

c..:.' 11._,enega ) 1

scolarisation par sexe selon les région est la

31 Philippe Hugon: La crise des systèmes éducatifs dans un contexte d'ajustew·:nt.
Revue Afrique Contemporain, no 172, 4e trimestre 1994, pp. 260-279.

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



u
206

région et nombre moyen d'élèves par ménage en 1991,

T,~.bleôu nr.... 20 Tau:-: de .scola.risô t ion prlmalre pÔ.r

u

~

l'
L)

Taux de scolarisation

Total

Nombre d'élèves

r--------,.( 7-12 ans) par ménagc.=-e_---i

Garçons _----=-F.:..:..:i11-=-8:=..s-----'1_U:::.:rc...:::bc::::a.:.:.'n:--",---...:.R.:.:::u:.:...:ra::.:l---,

73 79 64 1,6 1,3------i

25 35 16 1,5 O~

40 ~ 35 12..__. Q~ __ ~
1

35 43 28 1,6 0,3
-'----,

30 39 19 2 0,5

Lou~__-;-_~2:=..6_ _r--=-34 18 1,7 0,3

Saint-LouIs 32 39 25 2 0,4

Région

Dakar

Diourbel

Fatick

Kaolack

Kolda

Tambacounda 22 26 17 1,2 0,3
( ')

l '
l.J

lJ
la crlse des systèmesPhilippe Hugon

Thiès 46 55 38 1,9 0,7

73 81 65 2,1 1,5Ziguinchor

Source

éduca,tifs un contexte d ' a.j ustemen t . Revue

Afrique Contemporaine, no 172, 4e trimestre 1994, op.

cit. 1 p. 271, (résultats enquête DSA-ESP, Sénégal). 0
Au

d'élèves par ménage en

Sénégal 1

19'31 éta.it

le nombre

dcmc de 1,8

moyen

élè":l8

Il
l 'L c

par ménage en milieu

rural.

urbain et de 0,6 en milieu

Donc, le nombre moyen d'élèves

pa.r ménage dans les di f f érentes régions du Sénégal

est très faible. Cela révèle une sous-scolarisation

générale au Sénégal surtout dans les zones rurales

défavorisées. Donc
f

la sous-scolarisation des filles

qu i nous in t éresse plus pa.Y t i cul ièremen t dans ce t te

étude, n'est pas un phénomène isolé. Cependant, les n
l J

Il
\ 1
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surtc.u.t en zones rurales.

filles constituent la ~opulation la plus touchée

les fortes disparités dans les

s' e:-:pl ique

population

la forte

lade

cette région qU1 fait

la faible concurrence des

la sous-scolarisation des

Ainsi
J

économiques

ma1s aUSS1 par

activitésdes

écoles coran1ques.

des filles,

l 1 è:x)le coran1que. Pa.r e:·:emple 1

scolarisation de la régicm de Ziguinchor

partie des régions les plus pauvres du Sénégal, a un

taux de scolarisation total (73 %) égal à celui de la

région de Dakar qui est pourtant plus riche et plus

urbanisée.

en partie, non seulement par la forte scola.risation

taux de scolarisation entre les régions s'expliquent

par la dualité entre zones urbaines et zones rurales

et par la concurrence plus ou m01ns marquée de

féminine_ Par exemple,

l'importance de la scolarisation

des filles dans une région donnée peut aussi dépendre

du comportement de l'ethnie dominante face à l'école

et

filles est plus marquée dans les régions ou les

ac t i vités économi ques et agr i co l es des femmes son t

très développées le développemen t des groupements

de promotion féminine par exemple) dont les activités

sont essentiellement tournées vers les cultures

maraîchères qui permet ten taux femmes d'obtenir des

revenus importants? a a1n81 une inf l uence néga t ive

sur la scolarisation des filles qui, au lieu d'aller

à l'école, préfèrent participer aux activités des

G.P.F. pour avoir des revenus.
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U

la fréquentation scolaire des fl
, 1

L~

~l~les var1e également selon le nlveau de Vle du

menage. la catégorie socio-professionnelle du chef de

scolarisation des filles.

la.dansimporta.nttrèsrôleunloue

le tableau suivant m.ontre la

va :-105. t.lon de la scolarisa. t ion des filles selon la.

catégorie socio-professionnelle du père :

Ta.bleau nll 21 Ca t.égorie socio-prof essicmnelle du

n
LI

chef de ménage (père) et la scolarisation des filles. il
L J

-----

CS? du Nombre de Soeurs scolarisées
1

Chef de ménage Une Deux Trois ! Plus de trois Aucune Total
1

Ouvner 29,8 27,6 14,9 i 12,8 14,9 100

Employé 39,3 25 10,7 7,1 17,9 100

Cadre 25 25 15 20 15 100

Fonctionnaire 26,1 26,1 17,4 26,1 4,3 100

Commerçant 50 22,7 a a 27,3 100

Enseignant 37 33,4 11,1 14,8 3,8 100

Cultivateur 37,2 16,2 9,3 9,3 28 100

Retraité 26,5 26,5 8,8 14,7 23,5 100

Décédé..._______nL__17&_--- 5,9 a 35,3 100
,

Autre 48 16 12 8 16 100

Total 35,3 23,8 10,9 11,5 18,5 100

II
U
\ l
tJ

Source Résultats enquête de terrain.

Ce sont donc les familles de

fonctionnaires qUl scolarisent plus leurs filles que

fonctionnaire disent qu'ils ont plus de trois soeurs

les au tres 26, 1 ~~ des Jeunes dont le père est B
n
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sCC) l al' i sées con t re 2 iJ j~ pour l es enfan t s de cadre,

lesq 'Î
~ , ~

14,7 % pour les

7 1 1 ;~ pour les employés. Les fi Iles

% pour les ouvrlers,

les enseignants,14, :3 % pour

cul t i va teurs et

u
o
[J

o

décédé disent qu'ils n'ont aucune soeur scolarisée et

scolariser plus les ':Iarçons que les filles parce que

41,2 % ont une seule soeur scolarisée. Cela est dû au

der!".:. t le père est décédé .3:on t moins scolarisées que

tendance àfamilles pauvres ont

35,3 % des Jeunes dont le père est

les

malS aussi et surtout du niveau de vie du

les autres

de mén.3.':Ie l

ménage

La fréquentation scolaire des

filles dépend non seulement du statut social du chef

fait qu'après le décès du père, les filles deviennent

le soutien principal de leur mère pour l'entretien de

la famille car, la mère devenue chef de famille aura,

en plus de ses charges habi tuelles, d'autres charges

qU.I incombaient à son m·3.rl J alnsl 1 elle ne pourra..

plus accomplir seule toutes les tâches ménagères.

la réussite des garçons constitue une meilleure

':Ia.~,:Hltie pour la. sur":lie de ces familles car ce sont

les garçons qui sont les futurs héritiers du père.

"CeJ.'tai.llS pa.re.llts pe.llSe.llt qu'il est plus utile, plus

rentable d'inr;restir Su.z' l'éducation des garçons que

SU.T celle des filles qui sont appelées à se .DJa2'ie:1.' et

à qu.itter le dO.DJ.ic.ile parental et donc à qu.itter la

fa.DJille pour alle2~ V.1 rl"2~e ailleurs... Le ga2'çOJl

der;r.ient aJ.ns.1 le support de la fa.J1lille et tout est

fait pOUJ.' qu'il réussisse ..:'1 l 'éL""7L71e" (Hl' Dia:1;o1ara.. , 45

ans) .
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Au Sénégal, quel que soit le type

d' en:seignemen t (publ ic, privé, C02~anlque ou ar'3.be)..,

la fréquentation scolaire des filles est plus faible

c
)'
LJ

l'école

49 '7 .) ,
c:'e:sr

....:)

29 '"l '>, des, L /,>

ans contre

fréquentéontqu'il::;déclarentga.rçons

coranlque Jusqu'à après l'âge de 7

seulement 42,3 % des filles.

que celle des garçons: 60,5 % des garçons interrogés

ont fréquenté l'école coranlque contre 50 r 3 /~ des

filles. En ce qui concerne l'école arabe,

':J'arçons l'on t f réquen té con tre seulemen t

filles. De plus, les filles restent moins longtemp:s

que les garçons à l'école coranique: 53,6 % des

1.- !

Tableau no jusqu'auquel les Jeunes

1

l J

f réquen t.en t l'école coranique 03.1.1 :3énégal (p.3.r :se:-:e 1 fl
l ..

en %).

;Age Garçons 1 Filles Total

~Jusqu'à 4 ans 4 4,7 4,3
1

Jusqu'à 5 ans 12,1 11,8 12

Jusqu'à 6 ans 17.2 28,2 22,3

:Jusqu'à 7 ans 13,1 13 13

,Jusgu'à plus de 7 ans_:__53,6 42,3 4~,j__._

Total 100 100 100
-=--='--'

n

r l

li

~30urce Résultats de l'enquête de terrain.

Donc, la majorité des garçons

(53,6 %) ont continué de fréquenter l'école coranique

après leur inscription à l'école primaire française.

Cela signifie que beaucoup de Jeunes musulmans

sénégalais (48,4 %) inscrits à l'école prlmalre

fréquentent parallèlement l'école coranlque. C'est il
lJ
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pourquol, le gouvernement sén~galais, pour éviter une

concurrence très forte des écoles islamiques a décidé

depuis quelques années d'introduire l'enseignement de

l'arabe dans les écoles primaires.

la majorité des Jeunes musulmans

qUl ont fréquenté l'école arabe (73, 8 /~) 1 quel que

soi t leur se:-::e, disent que l'enseignement isl03.mique

est un bon enseignement.

l'enseignement des écoles arabes (par sexe; en %)[J
T.3.blp.au no Appréci,:;'.tions des Jeunes sur

l'enseignement dispensé dans les écoles ar,sbes est un

très bien apprécié au Sénégal et c'est ce qUl

l'enseignement islamique est donc

des garçons).

un bonque c'estpensentfilles)

Garçons Filles Total

Très bon enseignement
1

19.8 12,2 17
i ' --,

,Bon enseignement 70,4 79,6 73,8

iMauvais enseignement ! 0 2 0,8
1 1

Autre
1

9,8 6,2 8,4i
i 1

'Total 100 100 100

Résultats de l'enquête de terrain.

% des

Ainsi, 17 % des Jeunes musulmans

79 .. 6

très bon enseignement 7 73,8 % (70,4 % des garçons et

Source

(19,8 % des garçons et 12,2 % des filles) pensent que

enseignement alors que seulement 0,8 % pensent que

c'est un mauvais enseignement (2 % des filles et 0 %

Cl

D
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importante quee:.:pl ique

coranlques

la

et

place

les écoles arabes

les

occupent

è::oles

dans

l'éducation des enfants sénégalais. l'intérèt que les

musulmans accordent au:>{ écoles islamiques peut

prolongement de l'éducation que reçoivent les enfants

::;' e:·:pl ique1' par le f a.i t que l' enseignemen t dispensé

musulmans dans leur famille (respect des ancJ.ens;

led'une certaine façon rdans ces écoles est 1

l'apprentissage l'école coranlque et à

respect de la

à

loi musulmane, prières, etc. ) .

l'école
f '
l 1

arabe n'est pas seulement religieux malS social. \ 1

l'éducation islamique s'articule aisément avec
l ',_. 1

l'éducation familiale. l '

islamique est différenciée selon le sexe de l'enfant:

Cependant 1 cette éducation
,~ l
l '
1

l

par exemple1 l'étude appronfondie du coran est
- 1

1

1

1 1

n'apprennent que le juste mlnJ.mum qui leur permettra

, .'reservee a.u:-: garçons, tandis que les filles
r l

r

1

l)

de faire leurs prières.

En ce quJ. concerne l'école privée
,

catholique, sa. fréqu.enta.tion est à peu. près la mème U

pour les deu:>{ se:~es avec tout de mème un léger

a.'O:Janta.ge PDU.r les filles (10,7 % des filles contre

1 0 , 1 % des garçons). Et, 63, 7 % des jeunes ( 6 2 . 5 %

des garçons et 64,7 % des filles) pensent que

--"1

1

, J

ca.tholiques est

l'enseignement

publiques,

dispensé dans

meilleur que

les écoles

celui des

privées

écoles

D
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pr1ma1re privé était de 43,7 % contre 42,4 % dans le

Au Sénégal, le pourcentage des

filles dans les écoles privées est supérieur à leur

pourcentage dans les écoles publiques. En 1993-1994,

le pourcentage des filles dans l'enseignement

[J

[1

o
nu pr1JrLa.1re public. Da.ns l'enseignement moyen, ce

l'accès des filles à l'école est

publ ic32 •

Il t e' t - l' t :i= 44. :2 ~~ l:ian~ l ., tpource a'3"e ct 1 = __ /~ _ e pr1'le con Jre

estprivél'enseignementdedegrés

da.ns le publ ic J tôndis qu' il étôi t de 44, 5 /~

le secondôire privé contre 31,8 % dans le

"4 ~~,
.J' , b ./.)

dôns

privées pour leurs filles, préférant payer pour les

garçons, n'est donc pas confirmée en ce qU1 concerne

le ~3énégal, ca.r le pourcentage des filles da.ns les

Donc, l'affirmation de certôins

chercheurs en éducôtion en Afrique, selon laquelle la

plupart des parents refusent de payer des études

différents

supérieur à leur pourcentage dans le public.

également plus faible chez les familles o~ le nombre

de garçons est importa.nt. En fai t 1 on constate que

chez les familles où il y a peu de ga.rçons, les

parents ont tendance à scolariser plus de filles?

sa.ns dou t e pour compenser le manque de garçons. Donc,

plus le nombre de garçons dans la famille est faible l

plus le nombre de filles scol.3.risées est import.3.nt.

Par exemple! 33,4 % des jeunes issus d'une famille où

32 Ministère de l'éducation nationale, direction de la planification et de la réfonne de
l'éducation, bureau des statistiques scolaires, annuaire statistique 1993-1994.
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Il
LJ

il V a plus de clnq garçons disent qu'ils n'ont

aucune soeur scolarisée contre seulement 19 % des

Jeunes issus d'une famille oü il V a trois garçons.

la distance qUl sépare l'école du

résidence des parents a aussi une influence

est grande, .30nt

cettedes filles! car plus

mOlns les filles

scolarisation

lieu de

distance

sur la

scolarisées

in t errogés qu 1

par exemple, 17,4 %

habitent a mOlns d'un

des Jeunes

ki lomètre de

l'école disent qu 1 ils n'ont a.ucune soeur scolarisée

contre 26,3 ;.~ de ceu:-: qui habitent à plus de deu:-:

r .

l

kilomètres.
( "
i

Dans les villages sénégalais, le l
, 1

,

L

ma.nque VOlre l'ine:-:istence de moyens de transport

rend encore plus difficile la scolarisation des l:
enfants. Ainsi! de nombreux enfants ne sont pas

scolarisés en milieu rural parce qu'il n' y a pas

d'école sur le lieu de résidence de leurs parents. Et

quand l'école se trouve dans un autre village à 2 ou

3 ki IDJftètres 7 les pa.ren t:3 ne SDn t p.3.S très mDt i 'lés

pour y envoyer leurs enfants et surtout les petites

filles qUl sDnt plus fragiles que les garçons et qui n
aurDnt du mal à parcourlr chaque Jour 2 ou 3

kilDmètres à pieds pour se rendre à l'école.

En fait, certains parents

discrimination vDlontaire. l'insécurité dans laquelle

se trDuvent les filles quand elles se lèvent très tôt

d 1 envDyer leursparfDis

il
LI

[\par

filles ,3.

nonet

petites

protectiondeSOUClparl'école

refusent

r
Ir:
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Ainsi t très tôt J les filles sont

placées sous la protection des parents alors que les

ga.rçons doivent af fremter le:3 dures ré.3.1i tés de 1,3.

La préoccupation des parents pour

la sécurité physique et la sécurité morale de leurs

filles influence négativement l'accès et l'assiduité

de ces dernières à IJécole~ Donc, en voulant protéger

leurs filles 1 la plupart des parents pratiquent
l

parfois sans le savolr, une discrimination sexuelle.

socialisation met davantage l'accent sur la

dépendance que sur 1.3. réussi te .3.!cJrs que celle des

garçons est orientée vers l'affirmation de SOl,

c'est-à-dire la réussite personnelle et l'autonomie.

Il est donc claire que la discrimination scolaire

dont souffrent les filles a pour point de départ le

cadre familial,

au:-:

Leur

alnsl inculquées

la. dépendance.

(par exemple à SlX heures ou SlX heures et demi) pour

se rendre a l'école inquiète les parents. Par

e:-:emple, une mère de f ami Ile nems di t "Je sais que

si llla fille éta.it d'ulle autre fall/.ille, .ses parents

lu.i aUTaiellt déjà cO.llseillé d'aba.lldoil.lle.:!' ses étude.s.

ParL~ que il n 'y a pas de sécur.ité pour elle. Elle

il 'est pas e.ll sécll.r.ité
1

elle .Il 'est pas à l'abri d'U.lle

agressio.ll pu.isqu'elle .se lève à S heures du ll/at.in au

ll10llle.ll t DÛ t DU t le ll10.l1de do.:r t e.llCo.re pou:!' a11er a
l'école", (Mme Hdiaye" 45 ans, femme au foyer).

'71e quotidienne. Les valeurs

filles les prédestinent a

u
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o
o
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Le désintérêt de certains parents

pour l'éducation scolaire des filles peut s'expliquer

par le fait que ces parents admettent difficilement

que l'éducation des filles puisse être une fin en soi

ou une préparation à. la vie active. Ils considèrent

plus généralement qu'elle permet seulement à la jeune

fille d'attendre le marlage et de parfaire ses

qualités de future épouse et mère.

En matière d' éducation
1

beaucoup

de parents sénégalais agissent comme Sl l'unique

raison de vivre d'une Jeune fille était le marlage.

Tous leurs aglssements en ce qUl concerne l'éducation

des filles visent à. préparer ces dernières au marlage

et à la vie conjugale. Le souci principal des parents

est donc de pouvoir marier leurs filles sans trop de

dif f icul tés et les m.ariages sont SOU'lent arrangés par

les parents.

La Jeune fille a en prlnClpe le

droit de choisir son époux mais dans le respect des

normes sociales et
1

en ralson de l'éducation qu'elle

reçoi t! elle ni épouse pas un homme sans la

bénédiction de ses pa.rents. Da.ns les villa.ges, le

mariage n'est pas toujours établi en tenant compte de

l'avis de la jeune fille 1 mais, en l 'acceptant 1 elle

accepte la soumlSSlon. Or, les filles scolarisées

s'opposent de plus en plus aux mariages arrangés. Ce

que certains parents ont du mal à comprendre et ils

a.ccusent ces filles de désobéissance et de ma.nque de

soumlsslon.

[ J

! l

1
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la scolarisation des filles remet

n'est pas toléré. le désir d'émancipation de la fille

du

celuià

seol a.r i sées

aveugle

f ille:sdes

soumlSSlonde

le

comportement

ét,~.bli.

d'affirmation de SOl est toujours mal comprlS et

scola..rlsee se trouve en contra.diction .3.vec l'image

donc en cause les mariages arrangés. L'école apparait

ai~si comme un facteur perturbateur d'un ordre social

que les parents se font d'une fille éduquée, c'est-à­

dire une fille obéissante et soumise.

Certains parents pensent que

" . .. Uf1e fo.is que la f.ille est i.nstJ.'uitet Dfl .la _peJ.'d
f

c'est-à-dire., e.lle a une autre lllenta.1.ité que .la

.J!lenta.lité .J!lê.J!le du .J!li.lieu social. DO.flC
1

cO.fltestatio.fl,

refus d'obéissance / et cecJ., donc, .les parents

.l 'i.fl tez'PJ.'ête.fl t de 1euJ.' façcm // (Hr . T.~a.de.t 52 ans J

enseignant). Cela empêche alnSl les parents de

perceVOl.r l'aspect posi tif de 1.3. scolarisation des

filles car la génération des parents se trouve ainsi

désorientée par le fait que le comportement des

jeunes filles scolarisées sort des chemins battus, et

ne correspond t ni sur le plan social) ni sur le plan

psychologique
1

à l'image qu'elle s'en faisait.
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2 / Les chefs de ménage et la scolarisation des filles.

le nlveau d' étude des chef s de

u
u
r l
l, 1

U

une très grande influence sur la

scolarisation de leurs enfants. lorsque le chef de

ménage est allé .3. l'école, :ses enfants ont. plus de

chance d' être eu:::o{-mêmes scolarisés quels que soien t

leur âge et leur sexe33 ,

le tableau suivant montre les

taux de scolarisation des enfants en fonction de la

scolarité du chef de ménage:

33 D. Fassin, T. Calvez, l.L. Baudel, M. Tyrant et E. Jeannée : Différenciation sexuelle
et disparités sociales devant l'école en Afrique urbaine: une étude dans la banlieue de
J:&kM.. Cahiers d'Anthropologie et Biomètrie Humaine. VII, no 3-4, Paris, 1989, pp.
197-207.

'. ,
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urbaine~ une étude dans la banlieue de Dakar. Cahiers

3-4
1

Afrique

no

en

VII,

l'écoledevantsocia.les

D. Fassin , T. Calvez 1 J. 1. Baudel, M.

6-g_~et Sexe des enfants 1 Chefs de ménage non Scolarisés 1 Chefs de ménage Scolansé~ ___

6-g~_ Sexe
: 1 1 1

~ Enfants Scola. 1 Enfants non Scola.! Enfants Scola.. Enfants non Scola.

5 à 9 ans Filles
1

30,1
1

69,9
1

50,6 49,4
!

1 Garçons 40,1 59.9 49,4 1 50,6
1

i10 à 14 ans; Filles 36,3 63,7 63,8 36,1

'~ons 68,7 31,3 89 1 11

15à 19ans Filles 13,5 86,5 38 62

Garçons 42,8 57,2 56,2 43,8

de la scolari té du chef de m.éna,]e (par âge et par

Tableau no 24 : Scolarisation des enfants en fonction

Tyrant et E. Jeannée: Dif férenciation sexuelle et

disparit.és

Donc, chez les chefs de ménage

qUl ne sont pas a.llés a l'école, les enfants sont

mOlns scolarisés quels que soient leur se:::-re et leur

d' An thropologie et Biom.ètrie Humaine,

pp. 1 9 7- 20 7 .

âge r sauf pour les garçons de 10-14 ans pour qUl le

pourcen tage des scolarisés (68, no est supérieur à

celui des non 'scolarisés (31.3%).

En ce qUl concerne la différence

de scolarisation entre les filles et les garçons, que

le chef de ménage soit instruit ou analphabète 1 les

garçons sont en général plus scolarisés que les

filles quel que soit l'âge. Mais nous constatons, à

partir des chif fres du table.3.u no 24 ci-dessus que,

chez les chefs de ménage scolarisés, les filles de 5-

U

D
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n
D
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n
o
o
n
o
o
o
o
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J
9 ans sont plus scolarisées que les garçons du meme

,3.ge (50,6 % de filles scolarisées con tre 49, 4 % des

garçons), Cela peut s'expliquer par le fait que, chez

les parents qui sont allés à l'école, la majorité de

leurs filles de 4 à 5 ans vont à l'école maternelle.

Cependant f l'écart entre enfants

de parents scolarisés et enfants de parents non

scolarisés, est plus grand pour les filles que pour

les garçons. Ce qUl signi fie qU.e l' instru.ct ion du

r ,
1 :

i
l J

r l

1 1l .

chef de ménage a un effet beaucoup plus important sur

la scolarisation des filles que sur celle des

ga.rçons.

Donc, dans l'ensemble, chez les

chefs de menage a.na.l pha.bé t es~ seu.lement 27 .. , des/.,

filles de 5 à 19 ans sont scolarisées contre 50,5 % II
chez leurs homologues instruits. Tandis que pour les

garçons, 49, 3 ;~ sont scolarisés chez les chefs de

ménage non s:co l ar l ses CDn t re 64, 5 ;-.; chez ceu:o{ qu 1.

à la scolôrisatic:m des enf.::mts c·3.r 57,2 % de leurs

scolarisés,

seulement 37~6 % des enfants de leurs homologues non

contrescolariséssontse:-:edeu:-rdesenfants

sont instruits. Il est donc claire que les chefs de

ménage qui sont allés à l'école sont plus fa~lorables

l' analphabét isme représen te donc

un véritable obstacle à la scolarisation des enfants.

Or, aujourd'hui? la grande majorité de la population

sénégalaise est encore analphabète. les pourcentages

des non scolarisés dans la population sénégalaise

n
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sent encore très élevés surtout c: ~z les adultes et

en particulier chez les femmes. ~·-_=-:lon les résultats

du recensemen t de la popula t ion ch: Sénégal en 1988,

la situation était la suivante :

T.=,'~ l pau no 25 Tau:-: d'analphabétisme par groupe

d'·:§.98 et par se:o{e en 1988.

'Age Hommes Femmes Total
1 :

1 Ecarts H. 1F.I
'. 1 i
.6-9 ans 60,5 72 66,4 11,5

1
1

,10-14 ans 41 59,5 50,2 18,5 1

115-19 ans 48,4 70,1 59,9 1 21,71

1 ---------r-
'20-24 ans 54,1 74,3 65 20,2

'25-29 ans 60,3 79.7 71,1 19,4

30-34 ans 58,3 78,9 69,1 , 20,6

35-39 ans ____L_65,1...__ 86,9 ; 769 : 21.,6------=--.

:40-44 ans 70,2 91,5 81,1
i

21,31

,45-49 ans 77 95,4 86,6 18,4

50-54 ans 77,6 95,8 86,6 18,2

55-59 ans 80,7 96,9 88,9 16,2

60 ans et + 83,3 97,1 89,9 13,8

Total 15 ans et + 63,1 82.1 73,1 19

Total 10 ans et + , 58,8 78,1 68,9 19,3

Total 6 ans et + 59,1 77,1 68,5 18

Source ; République du Sénégal : Recensement général

de la population ~t de l'habitat l 1988.
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Représentation graphique de la
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tableau numéro 25 ci-dessus. fi

lJ
Il
l j

Quelle que soit la tranche d'âge

considérée l le ta.u:-: d'analphabétisme est plus éle'vé

chez les femmes que chez l es hommes et l 1 écar t le

plus i mportan t concerne l a tranche d 1 âge des 15-1 '3

ans correspondant aux âges de scolarisation dans les r
l J

niveaux d'enseignement moyen et secondaire. Chez les

en particulier de leurs filles?

'n 1 a t te i n t pas 20

important dans

femmes n
n
o
D

n
n

60 ans f le tau:'! d' alphabétisation

%. Comment ces femmes) analphabétes

pourront-elles Jouer un rôle% 1

la scolarisation de leurs enf.3,nts et

à

80

40

de

de

plusà
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d'analphabétisme féminin de 67,2 % contre 50 % pour

d'analphabétes dans la population féminine de 6 à 19

ans n'est que le résultat de la faible scolarisation

population

tau:-=:

élevé

un

nombre

constate

le

onans,

Lorsqu'on considère la tranche

ma.scu l i ne .

6-19des

la.

d'âge

o
D
D

D

u

c des filles au Sénégal.

de la population et de l'habitat, 1988.

Tableau nn 26 : Pourcentage des lettrés par langue et

par sexe en 1988.

les tau:-: des let trés par la.ngue

et par seze était les suivants au Sénégal en 1988 :

femmes avec des écarts allant du simple à presqu au

double eL français, du simple au triple en arabe et

Recensement général

Fran Arabe 1Lan ues Nationalesl Autres

~ge Hom. i Hom. Fern. Hom. Fern. homo i Fern.1

15 ans et plus , 28,6 1 15,6 6,5 1,2 0,3 0,2 1,5 0,9

1°ans et plus 32,6 19,2 6,8 1,7 0,3 0,2 1,5 0,9

6 ans et plus 32,2 [ 19,7 6,9 2 0,2 0,2 1,6 1,1

Au Sénégal, le nombre de femmes

analphabétes pour 100 hommes varie selon les régions

de 129 à 169 femmes analphabétes pour 100 hommes.

Snur~A : République du Sénégal

Les taux d'alphabétisation des

hommes dans les différentes langues (français, arabe

et langues nationa.les) sont supérieurs à ceux des

o
o
o
o
o
o
o
D
o
o
D
o
o
o
n
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c'~st seulement en langues nationales que les écarts

sont moins importants.

Il Y .:3. aUSSl de grands écarts

entre milieu rural et milieu urbain en matière

d'alphabétisation. En fait, l'analphabétisme

J
,l
~

U

II

rurale contre 74 :< des hommes et en milieu urbain,

57~~ des femmes con t re :seu l emen t 36 X des hommes 34

touchai t 1 en 1988
1

'31] la population féminine r '
1

l

r'

1 1L ,

scolarisation depuis 1'388 a entrainé une augmentation

la baisse du taux de r l
i
l

du taux d'analphabétisme ce dernier est passé par

;.~ en 1995 ~exemple, de 61,7 % en 1990 a 66,9

qui concerne les taux par sexe, en

femmes étaient ana.lphabétes contre

1995,

74, '3

76,8

En ce

% des

1'390.

l
l '
l J

Pour les hommes, ces tau:-: étaient de 57 ~~ en 1995

contre 48,1 en 1990 (Rapport mondia.l sur

l'éducation, 1993 et 1995). On constate toutefois une

amélioration par ra.pport a.ux .3.nnée:s 1'370, car en

197°1 0"'\ ~/ de la population masculine étaientut:. '-..
analphabétes et 94,8 % des femmes35 • n

sur

l' éduca t ion, les femmes représen ta.ien t 5 t, :-:; de

populationanalphabéte au Sénégal en 1980 et 58 %

1995.

Selon le rapport mondial

la.

en

Il
. ,

n
~ j

34 Ministère de la femme, de l'enfant et de la famille: Rapport national sur les femmes:
lutte pour l'égalité, le développement et la paix. Dakar, novembre 1994. 1__"'11

3S Unesco, Sixième conférence des ministres de l'éducation et des ministres chargés de /j
la planification économique des Etats membres d'Afrique; organisée par l'UNESCO
avec la coopération de la CEA et de L'OUA. Dakar, 8-11juillet 1991. Document n
d'analyse statistique.

n



pèsent sur leur disponibilité.

les cours sont fermés mais aussi elles sont épuisées.

chez les femmes, surtout en milieu rurale où le

Elle:s sont SDU'len t tenues éloignées de l'école, ta.nt

coranlque ou arabe que française et des centres

une

matière

centres

da.ns

les

la· plupart du

personnes du

en

da.ns

provient,
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rendre

Donc,

Le manque d'incitation des femmes

par le.s charges domestiques qUl

:~e

::; 1 al phabé t i :serà.

pour

• 1 l h b" .G a~p a etlsatlon,

p.3.ysannes

hommes 1

d' alphabétisation. Elles terminent aUSSl très tard

le::;: travau:-: ména.gers et ne peuvent, de ce f.3.i t f

participer à aucun cours du SOlr car non seulement

les charges domestiques et familiau:·: ni autorisent aux

femmes que peu de disponibili tés (la cUlslne, la

corvée dl eau 1 le pi l age du mi l j la. lessive 1 etc.

prennent l'essentiel du temps des femmes).

certaine mesure/ de la division se:-:uelle du travail

qUl f ai t qu 1 elles sont surchargées et ne disposen t

pas de tempsr en tout cas mOlns de temps que les

d r.:: lphabétisation comme d.5.ns la scolarisation, les

femmes sont discriminées par rapport aux hommes.

La. surcharge de travail a aUSSl

entraîné une sorte d' abandon de leur rôle éducatif

manque de temps les pousse à confier,

temps 1 leurs pet i ts enf ·3.nts aux

troisième âge ou aux filles qui ne. peuvent pas encore

travai 11er dans les champs. Ainsi 1 1.3, plupa.rt des

enfants sont éduqués par leurs g~ands par~nts et ils

o
o

o

o
o
n
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apprennent les choses les plus élémentaires de la Vle

par l'intermédiaire de leurs soeurs aînées (manger 1

se laver, se vétir, se moucher j etc.).

C'est pourquol, depuis quelques

années, le gouvernement sénégalais, pour libérer les

i 1
lJ

ménagères, méne en milieu rural une politique allant

dans le sens de l'allégement des travaux domestiques

par l'attribution des moulins a mil pour faciliter le

femmes et les filles de certaines occupations

f
l

pilage du mil et par la mise en place des forages
L_'

pour alléger la corvée d'eau.
\ '
i

Le nlveau d'instruction de la

population active est en général faible au Sénégal.

La situation scolaire de la population

la suivante en 1993 :

active était

. l

1 1
l ~

n
LJ

il
1 .

1 1
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Il faut aUSSl lutter contre le

direction de la planif ic.~.tion et de la réforme de

Tableau no 27 : Niveau d'instruction de la populatlon

active sénégalaise en 1993 (en %).

nationale,l'éducationde-Hinistère

Niveau Hommes i Femmes_~otal _

Instruits de manière ~nérale 33,6 20,8 27,_1~

Niveau Primaire 21,8 26,7 18,4

Niveau Secondaire _7 ~,~ 5,-5__._

,Niveau supérieur- 0,9 0,2 0,7

-Autre ~2 J2__1 1 _

Source

l'éducation (D.P.R.E.), 1993.

-Ministère de la femme, de l'enfant et de la famille:

Rapport national sur les femmes lutte pour

l'égalité, le développement et la palX. Dakar,

novembre 1994.

Donc, au Sénégal, en 1993 ,

seulement 27,1 % des actifs sont instruits i 33,6 %

des hommes et 20,8 % des femmes. la population actlve

ayant un niveau d'études prlmalre était donc de 18,4%;

26,7 % pour les femmes et 21,8 % pour les hommes.

Cette faible scolarisation de la population active

constitue un lourd handicap pour le développement du

pays. Donc 1 pour que le Sénégal sorte de cette

situation, il faut qu'il fasse d'énormes efforts dans

le domaine de la scolarisation e~ particulier et de

l'instruction en général.

chômage car le taux de chômage est encore trop élevé

surtout en milieu urbain où il a atteint} en 1991,

u
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
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24,5 % chez les hommes et 21,6 % chez les femmesJ6 • À

Dakar, il était estimé en 1993 à 28,6 % chez les

hDmmes et à 24,1 ~.-:; chez les femmesJ7 • Or/ il est

reconnu que l'e:o{istence d' un revenu salarié dans un

ménage a une influence positive sur la scolarisation

des enfants : les familles qui scolarisent plus leurs

enfants sont celles dont le chef de ménage est

salarié.

le tableau suivant montre les

, 1
1 1

U

r
l ~

\
L J

taux de scolarisation des enfants en fonction de r
l'existence d'un revenu salarié:

l _

r l
1
c '

il
i j

,- "1

\ "

l J

r,
i

U
36 Ministère de la femme, de l'enfant et de la famille: Rapport national sur les femmes:
lutte pour l'égalité, le développement et la paix. Dakar, novembre 1994. n

JI37 Enquête sur l'emploi, le sous-emploi et le chômage à Dakar, 1993. l J

n
r
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urbaine: une étude dans la banlieue de Dakar. Cahiers

Tablpau no 28 : Scolarisaticn des enfants en fonction

de l'existence d'un revenu salarié (par sexe et par

H.

et

la

les

3-4 ,

soient

Afrique

no

en

VII
J

qu 1 ils

l'école

}fais

Calvez J. 1. Baudel,
'1

Di f f érencia t ion se:-:uelle

deva.nt

T.

enf.3.nts.

économique du ménôget Donc,

des ménages déterminent

Biométrie Humaine.

vle

des

Fassin,

Jeannée

soclales

de

D.
E.

Garçons

et

5 à 9 ans

10 à 14 ans

~30urc;e

,15 à 19 ans

Tyrant

Age et Sexe des enfants i Chefs de ména~e non Salariés i Chefs de ménage Salariés

~g-:--- --- Sexe 1 Enfants S~~la.-:~~~~~~~~ola.1Enfants non=-S-CO-Ia-.'
1 1 1 1

Filles 33,8 66,2 40,8 ,1 59,2

__.___ Garçons 41,1 58,9 45,9. 54,1
1

_.:....Fic:..:.ll-=-es=---+--_-=3-=9.!....:.A 60.6 _-=5-=2.!....:,4'--_+I__-..:4~7.!..:,6:......-_

, ....::G"-'=a'-'-rç:co"'-n""s--+-_~7_'=2=___ __t___ 28 80,8 i 19,2

_ ....F-'-"illc.:::e.::..s----' 1:...:6:'.',6 -+ 83,4 29,4 1 7:....:0:..<..6=----

l,42.8 57,2 53.5 46.5

dispôrités

d' Anthropologie et

Paris 1989, op. cit., pp. 197-207.

:=. " - =_ 11 ~'."> .',1,-,,:;;'=1' .

Pour tous les enfants) quels que

soien t leur sexe et leur .§.ge J le taux de

scolarisation est plus élevé quand le chef de ménage

est salarié et cela est plus marqué pour les filles

que pour les garçons, sauf chez les 15-19 ans o~ le

tau:-: de scolarisation des filles reste faible quel

que soit le capital

conditions

salariés ou non et quel que soi t l'âge de leurs

enfa.nts, les chefs de ménôge sénégalais scolarisent

plus les garçons que les filles.

scolarisation

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
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Le taux de scolarisation des

filles est aUSSl plus sensible à l'effet du niveau de

J 1

U

U
Vle des

g,::Œçons,

ménages.

T,lict imes

Elles sont donc, plus que les

des inégalités sociales face a
r 1

lJ

l'école,

l'école

car,

que

non

les

seulement elles vont

elles

mOlns à

subi S::;'e1'1 t

également plus qu'eux la contrepartie des difficultés

sociales et économiques sur leur scolarité.

contre 41,2 % chez ceux qui sont salariés; tandis que

pour les garçons, 50,8 >; sont scola.risés chez les

chefs de ménage non salariés contre 59,2 % chez ceux

qui sont salariés. Chez les chefs de ménage salarles,

50 % des enfants sont scolarisés contre 39,8 % chez

leurs homologues non salariés.

l '.'
::;03. a.r l es f

Chez les chefs de ménage non

seulement 30 % des filles sont scolarisées 'l
)
'.

( ;
, 1

II.. .'

, S' , lAU enega 1 les chefs de ménage
il

1 1

de sexe féminin (16,5 % des ménages sénégalais sont

dirigés par une femme 23, 6 ~~ en milieu urbain et

11,1 % en milieu rural) scolarisent plus leurs

enfants que leurs homologues de sexe masculin' 30.2%

des enfants de 6-14 ans des ménages dirigés par des

hommes sont scolarisés contre 45,7% de ceux des

ménages dirigés par des femmes38 •

il
\ j

scolarisés par ménage est plus élevé lorsque le

Le nombre moyen d'enfa.nts '1
• 1
l J

Q
38 Marc Pilon et Denis Clévenot : Femmes et scolarisation des enfants. Séminaire
international sur le thème: "Femmes et gestion des ressources". IFORD, Yaoundé, 5-7 n
février 1996. l j

n
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ména';Je est dirigé par une femme que lorsqu'il est

dirigé par un homme (0,9 contre 0,8). Donc, quel que

soit leur sexe, les enfants sont plus scolarisés

s'ils appartiennent à un ménage dirigé par une femme.

Cependant, les chefs de ménage

sénégalais, qu'ils soient hommes ou femmes,

scolarisent plus les garçons que les filles et

l' écart entre garçons et filles est parado:-:alemen t

plus important dans les ména.':res ayant une femme .3.

leur tête (de 7,5 points dans les ménages dirigés par

un homme, l'écart entre 9,5.rçons et filles passe .3.

16,9 points dans les ménages dirigés par une femme).

En outre, quand la capacité d'accueil de l'école du

quartier ou du village est limitée, les parents

cherchent d'abord à trouver des places pour les

garçons. C'est-à-dire que les garçons sont

pri":lilégiés qua.nd il n' y a. p.9.S assez de places à.

l'école pour accueillir tous les enfants.

les enf an ts sont .9.USSl plus

scolarisés en milieu urbain qu 1 en milieu rural et

l'écart entre enfants des milieux ruraux et enfants

des milieux urbains est plus important quand le chef

de ménage est un homme.

Au Sénégal, les chefs de ménage

de se:o{e féminin qUl cm t en 9énéral un nlvea.u

d' instruct ion mOlns élevé que celui de leurs

homologues masculins, semblent pourtant plus

favorables à la scolarisation des enfants. Cependant,

on constate une sous-scolarisation générale des
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( ,
1 1
,~~

filles sénégalaises quel que soit le seRe du chef de

ménage.

Au Sénégal, la chance d'une fille

scolarisé et ce rapport est de 1 a 8,9 en milieu

d'être scolarisée

filles dont les

rapport a celles

est 5 0 fois supérieure pour les, u

deu:::o{ parents sont instruits pa.r

dont aucun des parents n'a été r ~
! .
L J

T·ur.3.1 39 . Or, 67,6 % des filles que nous avons '~ i

interrogé déclarent que aucun de leurs deux parents

n'a été à l'école. On comprend donc pourquoi les taux

de scolarisation des filles sénégalaises sont encore

parmi les plus faibles d'Afrique noire.

l'instruction de la TfLère a ·3.USSl U
un ef f et plus important sur l'accès des garçons a

l'école par rapport à celle du père. Pour les filles,

c'est l'instruction du père qui semble avoir une plus

grande influence sur leur accès à l'école. les mères

semblen t parado:·:alement invest ir da-.;.ran tage dans la

scolarisation des garçons que dans celle des filles.

il

1 1
l J

~l
1 !
1 J

le rôle des femm.es, qu.' elles
fl
i J

n

soient chefs de. ménage ou épouse. apparait au mOlns

aUSSl important, parfois plus, que celui des hommes

dans la scolarisation des enfants. 11ais les femmes

ont souvent une "attitude a.Jllbivale.f1te à l'égard des

filles. Elles contr.ibuent certes à davantage les

SL.-vla.rise.r. .JJlais tout en contiJ1UdJlt à p2~iv.ilégie.r les

garçons, qU.2 de./lleurent pour leur .JJlère la .JJleilleure U

39 Marc Pilon et Denis Clévenot, op. cil., p. 18. [Î
... J

n
. lln

. ~



d '.investi~--e.Jl1ent") Jorsqu'eJJes seront âgées" 40.

inférieures à celles de leurs homologues masculins.

40 Marc Pilon et Denis Clévenot, op. cil., p. 22.
41 UNESCO: Rapport mondial sur l'éducation, 1995.

puisqu 1 elles échouent plus que les garçons et ont

souvent tendance à abandonner les études.

"retou.z'

de VJ.8

de même

scolaire

(d'un

système

l'accès des filles

il en est

Il l' espér.3.nc.e

81

fUtU2'e
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1'392,

difficilel

da.ns le

aide

En

;\ ,.... . . l
AU ,:,eneg.3. 1

a va.ncemen t

d'U.lle

leu.r

gara.lltie

scolaire" était estimé, au Sénégal, à 5,6 ans pour

les '3"arçons et a 3, 6 ·~1.lls pour les filles. Quant à.

"l'espérance de survie scolaire" 1 elle étai t de 9",8

ans pour les garçons et 8.8 ans pour les filles 41

l'écart entre garçons et filles est de deu:o{ ans pour

l'espérance de vJ.e scol.3.ire a.lors qu'il n' est que

d'un an pour l 1 espérance de survJ.e scolaire. Ce

moindre écart est dü essentiellement au fait que la

propor t ion des garçons qu i accéden t in i t ialement à

l'école est supérieure à celle des filles. Mais, une

fois que ces dernières sont scolarisées, leurs

cha.nces de \1 survie \1 ne sem t que légèremen t

pour

a l'enseignement est

ü
~

u
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
1
o
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l'école sont plus nombreuses que les garçons: 81.5 %

3 / Le déroulement de la scolarité des filles.

f 11;

u
redoublentqUlfillesles

des filles interrogées ont redoublé au cours de leur

scola.ri té con tre de:::; Ta.ndis que,

30,2% des garçons n'ont jamais redoublé contre

seulement 18.5 % des filles. les garçons redoublent

donc mOlns que les filles, En ce qUl concerne le

nombre de redoub l emen t s 1 i l es t représen t é sur le

tableau suivant :

Nombre de redoublements (par sexe ?

en :..:;).

Redoublements; Garçons Filles Total

lUne fois 65 60,3 62,4

Deu.x fois 27,3 36,2 32,2

Plus de 2 fois 7,7 3,5 5,4

Total 100 100 100
il
1 1

c J

~;nurl~e Résultats de l'enquéte de terrain.
',- \

1. 1
1 ~

En considérant le nombre de

redoublements comme indicateur de réussite ou d'échec

inférieur à celui des garçons (7.7%). Cela s'explique

par le fait que beaucoup de filles, après aVOlr

redoublé deux fois, préfèrent tout simplement quitter

r 1
.. )

1
L )

cependantest

ca.r "j"" 'Î ../ desLI, .~I ".
deu:::-: fois contre

des filles a.yant

( 3 • 5fois

scolaire, nous constatons que les garçons réussissent

mleux que les filles à l'école,

garçons inter~ogés ont redoublé

36. 2~'~ des filles, le pou.rcen ta.ge

redoublé plus de deu.:::-:

n
l ;



235

elles cédent plus facilement au découragement. Ce

(B.F.E.M.) sont les suivants

redoublé le CM2; 53, 8 ~~ des ':Jarçons et 61,4 >.; des

la. plus

difficultés

à franchir

d' entrée en

l p..:;:- ("1:> I~I-"-'>', :;:- •
~~ ;:l...... ..,.. ........._'!

des

classela

Jeunes interrogés ont

résulte

de Fin d'Etudes Moyennes

moins combatives que

Il semble donc que les filles

du Brevet

persévér.9.nce

les résultats du concours d'entrée en

demanque

sont plus pass1ves,

importante pour les garçons.

l'école au lieu de retenter leur chance; tandis que

les garçons, même après deux redoublements, font tout

pour rester dans le système éducatif.

qu'éprouvent les filles africaines a surmonter le

sentiment d'infériorité sociale à l'égard des garçons

et de la conviction que l'instruction est plus

Cependant/

redoublée est le CM2 : 58 % des

fi lles42 •

filles. Au n1":leau du CM2, le concours

sixième consti tue l'obstacle ma] eur

surtout pour les filles car elles échouent SOU'lent

plus que les garçons à ce concours. Par exemplej en

1994, 22,9 % des garçons qU1 se sont présentés à ce

concours ont été reçus contre seulement 19 j.; des

:si::-:iènle et

42 Ministère de l'éducation nationale, direction de la planification et de la réfonne de
l'éducation, bureau des statistiques scolaires. Annuaire statistique 1993-1994.
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Entrée en Sixième B.F.E.M.

Année Garçons ! Filles Total Garçons i Filles 1 ~
,

1 Total 1

1987-1988 17,3 10,8 14,9 Année blanche
1

1988-1989 17 11,2 14,9 53,3 49,6 52 i
1

,1989-1990 19 14,3 17,2 53,3 49,6 52 1

LJ5,3
!

1990-1991 19,9 18,1 63,4 57,8 61,4

.1993-1994
1

22,9 19 21,4 55

T~bleau nn 3D : Admis au concours d'entrée en sixiè~e

et au Brevet de Fin d'Etudes Moyennes (par sexe, en U
pOl_~::'cen t.3.ges) .

1]
1_ J

l~

Çour~p : Ministère de l'éducation nationale. Division

des examens et concours.

~e faible pourcentage de réussite

au concours d'entrée en sixième peut s'expliquer par

f
l ~

le problème de la langue, car la majorité des élèves (1
qui entrent en classe de CM2 maitrisent encore mal la

r 'i,la.n9ue française 1 or les épreuves du concours son t 1

rédi9ées dans cette lan9ue et cela pose parfois des
r ,

problèmes de compréhension. l J

Il
Cependan t f les garçons l j

réussissent ffi18UX que les filles a l'entrée en

sixième et au brevet de fin d'études moyennes. Cette

différence de réussite entre sexes est due au fait que

la scolarité des filles est souvent perturbée par la

forte pression sociale que subissent ces dernières à

la maison: 99.4 % des filles interrogées participent

au:::-::: travau:::-::: dom.est iques f ami l iau:::o{ 1 19, 4 ~~ y

consacrent plus de quatre heures par jour et 3D % au

Jn.oins une heure.

\ l
l j

·n



Résultats de l'enquête de terrain.

disent que leurs parents les obligent à accomplir les

filles:

que les filles

40,4

237

Il est donc claire, à partir des

En outre,

tableau no 31,

Temps consacre par Jour aux travaux

domestiques (par se:.o!e . en %)1

--- -----

Iernps consacré aux travaux domesticues Garçons , Filles Total

De a à 30 mn 19,3 4,7 10,8--

Pius de 30 mn à 1 heure 48,8 30 37,7--

Plus de 1 heure à 2 heures 16,i? 17,6 17,3
- - --------

Plus de 2 heures à 3 heures 6,7 11,8 9,7

Plus de 3 heures à 4 heures 4,2 16,5 11,4

Pius de 4 heures 4,2 19,4 13,1

Tetai 100 100 100

T,3.b l e.=- une. 31

con:~:ôcren t plus de temps que les ':j.:3.rçcrns .3.l1:::-: t r.:3.V,3, 1.1:.:::

domestiques. Par exemple 19,4 ~" des filles/~

consa.cren t plus de qua.tre heu:res pa.r Jour .~. I=:e::;

chif fres de ce

travaux contre seulement 4,2 % des garçons et 16,5 %

des f i Iles y consacren t en t re 3 heures et 4 heu:res

par jour contre 4,2 % des garçons.

u
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n
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o

s'investissent beaucoup dans la vie interne du foyer

parental • Cet te press~on de tous les instan ts que

familiale.

c'est normal car

et pa.rm~ elles, 88 X pensent que

cela fait partie de leur éducation

elleset

n'échappentfilles

f anli l ia.le

Jeunes

press~on

les

ména'3'èrest ~ 1Ja.c les

dcmc
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u

o
o
o
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subissent les filles 7 c'est la preSSlon même du

milieu social qUl tend à leur inculquer des savoirs

propres à leur sexe, et dont les parents ne sont que

les représentants et les intermédiaires.

Cependant, les filles des

familles aisées s'investissent mOlns que les autres

dans les travaux ménagers. Elles ont plus de chance

que les autres car, non seulement elles sont plus

norn.breuses à aller .3. l'école, malS aUSSl elles scmt

mo l ns chargées à l a ma l son parce que leurs paren t s

ont les rn.oyens et ils embauchent des domestiques qui

ménagères a la malson qu'à faire leurs devoirs

interrogés (par sexe ; en %)

';.ion t s' occuper des travau:-: ménagers et cela permet

aux filles d'avoir plus de temps pour leurs études.

Quant au:-: filles des familles pauvres, il
LJ

Il
li

II
il
L j

t,§,ches

certaines

des:3 occupertem.ps

Activités extra-scolaiTes des élèves

deplu.spassent

Tableau no 32

scola.iTes ~

Activités extra-scolaire des élèves : Garçons Filles

Travaux scolaires, jardinage et travaux champêtres 14 0,7

,Travaux scolaires et travaux domestiques 14 45,4

'Leçons et devoirs scolaires 33,7 9,8

Aider sa mère dans les travaux ménagers 0 39,9

Travaux scolaires et visite aux amis 11,5 0

Travaux scolaires et sport 18,5 0

Autre 8,3 4,2

Total 100 100

Scn..1.rr.p. Résultats de l'enquête de terrain.

Total

7,7

29

22,3

19

6

9,7

6,3

100

li
~J

il
L;

r ';J

f l
L "

B
n
n
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filles sont donc plus chargées que les garçons à la

pour réviser leurs leçons et faire les devoirs. les

filles

d' ,~.ller

les

tem.psle

général fEn

Elles n'ont même pasm.a.lson.

scolaires a la malson contre seulement 9,8 % des

filles alors que 45,4 % des filles disent que, quand

elles n'ont pas cours J elles font leurs devoirs

scola.ires et s' occupen t en mêm.e temps des travau:·:

Ainsi, 33,7 % des garçons se

consacrent uniquement ~ leurs leçons et devoIrs

domestiques contre 14 % des garçons. C'est pourquoi

les garçons réussissent souvent mieux que les filles

à l'école parce qu 1 ils ont plus de temps qu 1 elles

discuter avec leurs amis ou de faire du sport.

corvée d' eau
f

lessiver etc .• Elles ont donc peu de

tem.ps pour réviser leurs cours et faire les devoirs

qUl ne vont pas à l'école

l' è::ole.

scolarisées accomplissent les mêmes tâches que celles

scolaires et cela se répercute sur leurs résultats à

u
U

D
o
o
o
o
o
o
o
n
LJ

o
O,

domaine de la réussite scolaire que les garçons dans

un pays comme· le Sénéga.l, alors que des. études menées

dans un pays com.m.e la France donnent des résul tats

différents (les filles réussissent significativement

m.ieux que les garçons)43 indique que ces dif férences

fi
LJ

o
D
n

ré,9.1 i sen t de

Donc
J

le

mOlns bonnes

fait que les filles

performances dans le

nL-l 43 R. Establet et C. Baudelot ; Allez les filles! Points Actuels, édition du Seuil, 1992.
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ont essentiellement une dimension socio-culturelle et

économique. le statut réservé à la fille dans la
) 1
L )

société sénégalaise constitue alnSl un véritable

intensément a. des activi tés "productives" ou à des

ca.drele

pa.rticipent

da.ns

qUleleT,l8s

généralement

les

obstacle à sa progression scolaire.

familial, ont donc un nlvea.u d'acquisitions scolaires

plut6t inférieur à celui des a.utres,

r ~

! 1

l .

Cette situation semble pourta.nt

être acceptée par tous/ ca.r tous les enseignants et

tous les parents d'élèves que nous avons interrogés

(qu'ils soient instruits ou analphabétes), sont tous

d'accord sur le fait qu'une fille, quel que soit son

nlveau d'études, doit apprendre à accomplir les

tâches ménagères, parce qu'elle est appelée, tôt ou

tard. à être une épouse et une mère de famille ; et

pour les parents) une fille qUl ne sait pas s'occuper

du foyer conjugal trouvera très difficilement un marl

f 1

U

r •

l ,

r l
1

l )

r1
i •
L 1

n
LJ

il
l

c.':1.r ôucun homme n'acceptera de l'épouser, P,':1.r

e:{emp l e J un directeur d'école déclare ", , . Je SU.1S

pou:r que les filles
f

quel que SO.1· t leu.r .11.1 veau

d'études
1

appre.ll.llent les travaux JJlénagers" (lofr,

"Je trouve qu'il est très norJJ1al qu'une fille a.1·de sa

Thia.m ( 5:3 ans) et une mère de famille nous di t :1
; J

JJlè.re à faiTe les t.1'aVdUX JJlé.llége.1's ca.r elle aussi se2<"=i

U.ll jour JJlère et pour celaI el.le doi t savoir gérer son

fove.1', [/jle fi.l.le doit dO.llC app2'e.lld.1'e les t.1<"=ivau.~r

JJlénagers car c'est pour son b.1·e.ll, S.1" .flon e.l.le r.1sque

de .Ile pas a r,roi.1' de JJla.1'.1, et JJlêJJle S.1· e.lle se JJlà.Z'.1e 1

·fl
l ':n



u
o
lJ
o
[J

lJ
o
C
o

241

elle 11e s 'elltelld.:ra pas avec SO.ll llla:ri si elle .Ile sa.lS

pas gé.rer son fo..ver JI Ofme Hdiaye, 4S ans, femme au

f Dyer). Cependan t 7 les p.:lren t:s i ns t ru i t s, comme les

enseignants. pensent qu'il faut ménager les écolières

pDur '_.: u 1 e Iles pu i ssent se conS.3.crer .3. leurs études.

Le désintérêt de certains parents

pDUY .:.es études de leurs filles est aUSS1 une des

cause.=:. de l'échec de ces dernières à l'école car, se

sen t an t abandonnées à e Iles-mêmes 7 les f i Il es sem t

démoralisées et ne sont pas motivées pour affronter

les dif f icul tés scolaires. Elles sont aUSS1 p.3.rfois

démotivées par le comportement négatif des

enseignants et des surveillants car le plus souvent

maternelle ont redoublé une fois et S % ont redoublé

et les surveillants sont trop sévères contre 11,2 %

des garçons.

plus de deux fois; alors que 63.2 % de ceux qui ne

l'ont pas fréquenté ont redoublé une fois et S. 8 %

ont redoublé plus de deux fois.

Le fait d'avoir fréquenté une

école maternelle avant d'entrer à l'école primaire a

-;:'.USS1 un ef fet important sur la réussi te scolaire des

enf an ts r; 0 /~ des élèves qui ont f réquenté l'école

a1ns1 que le personnel

sont sévères envers les

18 % des filles disent que les enseignantsfilles

le ::-. ·rsonnel enseignan t

administratif des écoles

o
o
c
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o
o
o
o
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n
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Fréquen ta. t ion école maternelle et

Avoir fréquenté ou non l'école maternelle__-----C--'-'---'--'-=--~--'-=--=...:.c:...'_=____'=___=___.:.c:....::...'_'__'___=__=_=...:....::___=..:..:_=-=..:...:...:..::..:..:..=-----_

u­
~J

1 j
U

r 1
1

;
~ J

Redoublements Garçons Filles

Oui Non Total , OUI Non Total

Une fois 61,6 64,7 ~~- ___ ~~,3 62 61,4
--~,-- -~-~--c~--~------

23 28,4 27,8
1 !

Deux fois 40,7 33,3 34,8

Plus de 2 fois 15,4 6,9 7,9 0 4,7 3,8

Total 100 100 100 100 100 100

Snurce . Résultats de l'enquéte de terrain.

r .
1

i
l ~

l j

L'effet positif de 1.3. , .
!

fréquentation de l'école maternelle sur la réussi te

scolaire est plus importa.n t pour les filles que pour [ 1

les garçons. Par exemple, aucune des filles qui ont

fréquenté l'école maternelle a redoublé plus de deux

fois ta.ndis que 4 ~ 7 j~ de celles qUl ne l'on t p.3.:S:

fréquenté ont redoublé plus de deux fois, alors que

pour les garçons, 15,4 % de ceux qUl l'ont fréquenté

ont redoublé plus de deux fois contre 6,9 % de ceux

qUl ne l'ont pas fréquenté. Donc, quand la fi~le et

le garçon ont fréquenté l'école maternelle, c'est la

fille qui réussit m~eux que le garçon à l'école.

..
L'échec des Jeunes à l'école est

dft aUSSl au manque de soutien des parents car 45,4 %

l J

, "

" 1

l J

\ l

l )

r 1
l ,
, 1

'. J

des jeunes sénégalais ne bénéficient d'aucun soutien

péda'3"o'3" i que la malson. Ce ma.nque de SU1Vl

(- "1
, ,

!,

S 1 explique par le f ai t que la maj ori té des parents

(67,6 %) sont analphabétes et sont donc incapables de

SUlvre les études de leurs enfants. Parfois aussl,

li
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iL:;: n'on t pas letemps , c·3.r 1 par e:::o{emp le, chez les

familles pauvres, les parents passent souvent pres~~e

tout leur temps à chercher de la nourriture pour la

famille. Ainsi, ils n'ont pas de temps à consacrer

aux études de leurs enfa.nts et ils .3.bandcmnent de

plus en plus le soutien scolaire aux plus grands de

leurs enfan t s qu i do i 'ven t ·3. i der leurs jeunes f rèr es

et soeurs à faire les devoirs scolaires.

Tableau nn 34 : Membres de la famille qui aident les

enfants à faire leurs devoirs scolaires à la maison

(en %)_

------------------

personnes qui aident· Sexe des enfants
, ,

'à faire les devoirs ' Garçons: Filles Total

Grands frères 48,8 35,3 42
i

1 20Grandes soeurs 9,8 15
!
,Père , 20,8 1 8,2 14,3

'Mère 3,6 13 8,4,
1

17 23,5 20,3!Autre

,Total 100 100 1 100

Résultats enquête de terrain.

Parmi les Jeunes qu~ bénéficient

d'un soutien pédagogique à la ma~son, 42 % sont

soutenus par leurs grands frères (48,8 % des garçons

et 35,3 % des filles), 15 % par leurs grandes soeurs

(9,8 % des garçons et 20 % des filles), 14,3 % par le

père (20,8 % des garçons et 8,2 % des filles) et 8,4%

par la mère (3,6% des garçons et 13 % des filles). On

constate donc que les grands frères et le père

soutiennent plus les garçons tandis que la mère et



244
u

les rôles sexuels sont socialement dél imi tés et la

réservé aux hommes est séparé de celui des femmes car

les grandes soeurs s'occupent plus des filles. Cela

S 1 e:o!p l i que par le fait qu'au Sénégal, l'espace [J

r:
rigidité de leur définition établit une coupure très

nette entre le groupe des femmes d'un côté, et celui

des hommes de l'autre. Cela f o3.'lorise bien sùre une

identification sociale plus claire des individus mais

développe en outre
t

au seln de ces deux groupes, des

modes de fonctionnement très socialisés (par exemple,

les fem.mes ne mangent pas avec les hommes., les

discussions publiques entre les hommes se font à

l'écart des femmes, les garçons discutent et demande

le plus souvent conseil à leur père ou grands frères

qu'à leur mère ou grandes soeurs). Il est donc normal

que les garçons soient plus soutenus par leurs frères

et leur père car ils sont plus proches d'eux tandis

que les filles sont plus proches de leur mère et de

leurs soeurs parce que ce son t les f emm.es cru 1

s'occupent de l'éducation des filles tandis que les

garçons sont éduqués par les hommes.

l '

~

1. J

L J

r -
1 1

I.' instruction des parents a

scolarité des enfants et surtout' des filles. I.e

è3"o.l em.entune influence très importa:n te sur r- :

1

1

• J

tableau suivant montre le nombre de redoublements des

élèves en fonction de la scolarité des parents:
~ l
L )

c
[l

r
I:'n'
"

1 ~
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Redoublements des enfants en fonction

d'entre elles ont redoublé deu:-: fois contre 36.8 %

mère n'est pa.s scola.rlsee, 41.4 ;.~ des filles emt

redoublé deux fois contre 22 % des garçons.

des garçons et 3,4 % ont redoublé plus de deux fois

contre 4,2 % des garçons. Quant aux enfants dont la

instrui ts, les enfants réussissent mieu:-::: à l'école.

Cependant, les filles dont la mère est allée à

l'école réussissent mieux que les garçons car 31,1 %

que

scmt

Alors

les garçons

pa.rentsdeu:·:les

scolaires.

constatons que

Qua.nd

nous

de'7oirs

Résultats enquête de terrain.

les

Narrare je Mère scola Mère non scola :Père secla ?ère non scola. Mère et Père scol.,Mère et Père non seol ;
i

,
1Reaou:J:errents G. F. G. i F. G. = G. F. 1 G. F. G. F.

L:ce fOrs 59 ' 65,5 : 66 1 53,4 56,6 53,:' 72,4
,

54 57,8 64,7 69,2 1 53,71
--"

Ceux fe,s 36,8 ; 31,1 : 22 ! 414 :337 ~33S 173 i 37,9 35,2 , 32,3 19)
,

39,6
--'-- " __'.___J

P'~~c.e.:euxr~_~~~~ 12 1
:

1
5,2 !!.,2:......2~_],Q,3 8.1 7 3 11,1 6,7

1

TJ:al 100 100 i 100 1 100 100 ~CC 100
1

100 1 100 100 100
1

100

Source

l' instruct ion de 109. mère ·9. dcmc

un effet plus important sur la réussite scolaire des

filles. Cela est normalc09.r, comme nous l'09.vons déjà

mentionné plus haut, la mère aide plus les filles à

paradoxalement,

f ,:;,.ire

réuss i ssen t mOl ns que les f i Iles qU09.nd le père es t

scolarisé. Donc
i

malgré le fait que le père aide

mOlns ses filles à faire les devoirs, son instruction

influence plus la réussite scolaire de ces dernières.

Ainsi, qua.nd les deux paren ts sem t allés 09. lécole1

les filles réussissent mleu:::-::: que les garçons alors
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que, quand les parents sont analphabétes, les garçons

réussissent mieux que les filles à l'école.

Ainsi
1

l'effet positif de la.
Il
1 1

scolari té des parents sur la réussi te scolaire des

enfants est plus marqué pour les filles que pour les

garçons car, quand la mère et le père sont instruits, r'

ce son t les filles qUl réussissent mleu:·: que les

garçons.

l'échec scolaire de certains

l , "1' t::l~yceens senega alS eSJ 1 u aussl a.u f .:l.i t que beaucDup

d'élèves sont orientés dans des séries d'études
l ,

1

qu'ils n'ont pas choisi eux-mémes 31,9 % des

lycéens interrogés sont dans une série qu' ils n'on t

pas choisi eux-mémes ; 36 % des filles et 26,8 % des

garçons.

1 l

la façon dont les cours sont
ri

1. J

dispensés et les cC:llldi t ions de tr.:::l.'':la.i l des eleves

jouent également un rôle important dans la réussite

scolaire. :1

U
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Tableau no 36 : Conditions d'études

, l '. ( %)8_eves par sexe i en ~ .

-'­
~l... de trav03.il des

Garçons Filles Total

échouent donc à l'école parce qu'ils ne comprennent

composi tions et des e:i:amens sont dif f iciles (17 Ji %

des filles et 8,7 % des garçons),

la compréhension des cours par

les élèves dépend aUSSl du contenu du pro'3'ramme et du

les cours (12,3 % des filles et 15,5 % des garçons)?

alors que 12.7 % disent que les épreuves des

sénè3'.;:l.la.is, l 'e eves

les enseignants expliquent mal

Certains

9.4 % des élèves ne comprennent pas

11,7 % des filles et 7,5 % des garçons.

Résultats de l'enquête de terrain.

15,5 ~ 14
-~----'--

7,5 11,7 9,4

45,3 ~~_~~?__
11,8 9,6 10~

8,7 17,1 12,7

11,2 10,3 10,8

_______________-----'1--'-0-=-0__------'--=100 100Total

1,es e_nseignants e~uent mal les cours

Ne c:0rl}Erennent pas les cours

L~~~lasses sont surchargées

Travaillent dans de mauvaises conditions à la maison;

Les compositions et les examens sont trop difficiles 1

AL;tre

les cours

pa.8 les cours

'~l 14 ~/.J ' l '~e on . ~ ues e eves
t

I~·:Jou.rce

rythme d'enseignement. Quand le rythme est élevé, on

peut s' at tendre à ce qu'une proportion croissante

d'élèves "décrochent Il et n'arrivent pas à suivre les

cours 1 alors que quand le rythme est lent

(nombreuses répéti tians, exerc~ces mul tiples et

diversifiés) 1 la. grande majorité des élèves peuvent

suivre et comprendre les cours.
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catégorie

de Irtena.o=re ( père)

SOC10-
. .
Joue a.USSl

:J
U

Il
il
1 J

enfants.
, 1

1 •

[ 1

Tableau no 37 Réussi te scolaire des enfants en

fonction de la catéo=rorie socio-professionnelle du

chef de ménao=re (en pourcentages) . r .

l
1 Redoublements des enfants

CSP du Père ! Une fois ! Deux fois! Plus de 2 fois i Total

r "

l i

Ouvrier
, "

Employé

Cadre 64,7

i
1

I~ _,

100

100

75

55,3Cultivateur

Fonctionnaire 1

--c-------------'----------'-"--'---

Commerçant

Enseignant

68,4

58,3

100

100

r 1

1

l .'

Retraité 60,7 100

Décédé 58,8 100

Autre

Total

79,2

62,5

100

100
, l
1 i
l

Résultats de l'enquête de terrain. , 1

LJ

Les Jeunes dont le père est

ouvrler , cultivateur, fonctionnaire ou retraité,

réussissent moins que les autres à l'école 9 % des

enfants d' ouvriers ont

6, 4 % des enfants

redoub l épIus de deux

de cultivateurs} 6,2

fois,

% de 1
l J

fonctionnaire, 10,7 % de retraités; tandis que chez

les ca.dres t 5" 9 ~.~ des enf an t s ont redcmb l épIus de

deux fois et aucun chez les enseignants. Les enfants

[J

lJ
n
L J



eux a redDublé plus de deux fDis.

et d' employés

car aucun d'entre

D
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d,' dens81gnants, e

réussissent mieux que

les
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CDTflK-3rçan t.:;

les autres

filles de cultivateurs
, . treUSS1ssen. mcnns que les ';j.3.rçcms car '3 % d' en tre

redoublé deux fois contre 46,7 % des filles.

m1e1.Œ que les garçons car aucune fille de cadre a

elles ont redoublé plus de deux fois contre 4 % des

filles réussissentles

33 ,. 3 }~ des 9arçons on tm1eu:·:

lesChez

, .
reUSS1ssent

garçDns.

qUl

reciDublé plus de deux fDis contre 15,4 % des garçons.

Chez les enfants d' enseignants) ce sont les garçons

o
o
o
c

réussi te sCDlaire (les écarts ne sont pas énDrmes

dif férenciés qU1 continuent d'exercer une inf luence

é9alisatrice, compte tenu nDtamment des liens sociaux

et familia'llX tradi tionnels qui e:-ristent encore dans

Cepend.::t.n t) l' Dri9ine soci.~le des

enfants séné9alais a une influence moindre sur leur

peu

leur

catégories

fait, dans

de milieu:·:

en

de catégDries d'emplDi

différentes

sont

des

.. .
or191na1res

les perscmnes

enfants

aujourd'hui

ca.r 1

m.ajorité

lesentre

.=:- D I~ l' ·=-1 R'=:- '1
-- ..... "-'- .....-- J 1

différentes

103. s(JI::iété.

':;rr.3.nde

o
o
D

o
o

individuelles des enfants, qui renvoient à la fois à

leurs capacités personnellles et à leur environnement

familial, a9issent bien évidemment sur leur réussite

scolaire.
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Àu Sénégal 1 quel que soit le

nlveau d'études (primaire, moyen ou secondaire), les

pourcentages des filles redoublantes sont supérieurs

à ceux des garçons. les taux de redoublement par sexe

sont les suivants en 1993-1994 :

T~bleau no 38 : Pourcentages des redoublants dans les

différents degrés d'enseignement en 1993-1994.

----------------,---------------,--------

Enseignement Primaire Enseignement Moyen Enseignement Secondaire

Pub.+ Priv.'
l ' 1

iPub.+ Priv. 1Sexe Pub. Priv. :Pub.+ Priv. Pub.
,

Priv. Pub. Pn'l.
1 i 1

Garçons 14,9 15 13 14,2 14,2 14 20 ! 20,7 15.3

Filles 15,3 15,6 12,3 15,9 16,7 14 21,6 , 22,7 1 17,2

Total 15
,

15,3 12,7 14,8 15,1 14 20,5 21,3 16.2

u
u
u
u
il

l~

1 l

1 1

lJ

r i
1

l J

[ 1 P D E Bec :\n u'r t t' t' 199"'._·,-lClQ.. 4,•• .L~. '1 • ...J • ...J.,.t':I. n al e s a lSJ1Cp.le
j

_, .)

Source l-finistère de l'éducation nationale
J

r l
1

1

il
1

L J

Donc, le pourcentage des filles

redou.blan tes est supérieur à celui des 903·rçons quels

que soient le nlveau d'étude et le type

d r ensei'3"nemen t sauf dans les ensei9nements prlJftalre

pourcentage des redoublantes dans

et moyen privés. En effet, on constate que le

le prima.ire pri ':lé

1 1

l j
(12,3 %) est inférieur à celui des redoublants (13%)7

tandis que dans l'enseignement moyen privé, ces deux

pourcentages sont égaux (14 %).

Globalement, les garçons

réussissent donc mieux que les filles quel que soit

le niveau d'études et cela est dft au statut inférieur

réservé à. la fille dans la famille. Les chances de

Ill J

parvenlr au:-t échelons les plu.s élevés de la.

·n
lh
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inégalités de réussite scolaire entre garçons et

hiérarchie scolaire a1nS1 que celles de réussite aux

des

par 1.9.

ils ne

lofais les

ma.uva1ses

et

le ref letque

maître

et démoralisés

métier et les

qu'à ce n1veau,

langue française.

entre

ne sont

Aujourd'hui, les enseignants ne

toujours nécessairement de façon

entente

pa.s

bonne

filles au Sénégal

inégalités sociales entre hommes et femmes.

l'école pr1ma1re parce

maitrisent pas encore la

tres

D'une rn.anière général, beaucoup

d'enfants sénégalais échouent à l'école et surtout à

examens sont plus faibles pour les filles. les

échecs des élèves au Sénégal s'e:qJliquent aussi par

la dévalorisation du métier d'enseignant car,

découra.gés par les m.auva1ses condi t ions de travai l ,

les enseigna.nts n' on t plus " l'amour du mét ier" .

Autrefois, les enseignants s'investissaient beaucoup

dans leur trav.9.il parce que chacun voulai t que ses

élèves soient les meilleurs et il y avait aUSS1 une

Aujourd'hui, démotivés

dévalorisation de leur

conditions de travail? les enseignants ne

s'impliquent plus au-dela du cadre officiel.

Autrefois, dans les villages africains, l'enseignant

était l'une des personnes les plus respectées du

village car c'est lui qui détenait le savoir du blanc

et il étai t admiré pa.r les villageois; être

enseignantétai t très valorisant; auj ourd ' hui 1 ce

statut soci.9.1 qu' aT..raient les enseignants semble

perdre son importance.

Jnobilisent
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spontanée toute leur énergie, alors que la motivation

à l' exercice de ce métier est un facteur important

l'enseignant (sa motivation, son énergie, sa capacité

à faire travailler ses élèves), sa qualification et

ses compétences constituent des facteurs qui agissent

d'efficacité. les qU'3.1 i tés personnelles de

û
u
u
u
~

sur la réussite scolaire de ses élèves. Il
U

l'augmentation rapide des

effectifs ,=.\ rendu éo3"alement plus difficiles encore

les conditions de travail des enseignants. l'effectif

moyen par classe est passé dans l'enseignement

primaire de 52 à 62 élèves entre 1977 et 1994. Dans

u
l'enseignement moyen? il est passé, pendant la méme

période, de 46 à 49 élèves par classe alors que dans

le secondaire il passait de 37 à 43 élèves44 • Cela a

donc un ef fet néga tif sur la scolari té des enfants

sénégalais.

U
r l
LJ

En outre, Sl l'effet néo3"atif de

la tai 1113 de la classe vau t pour tous les élèves,

quelles qU.e soient leurs ca.pa.ci tés personnelles, il

semble que cet effet est spécialement intense pour u
les plus faibles. En fait, d'une manière

les élèves les plus faibles sont davantage

d'enseignement

cl.=.\sse) .

la surcharge de la
nu

condi t i cmsau:·:autresles

(par exemple
t

que

les eleves

générale,

sensibles

44 Ministère de l'éducation nationale, D.P.R.E., bureau des statistiques scolaires. n
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enseignants sous-qualifiés (DU sans fDrmatiDn) et les

45 Ministère de l'éducation nationale, D.P.R.E., Bureau des statistiques scolaires,
Annuaire statistique 1993-1994.

dans les écoles privées et les conditions de travail

sont meilleures que dans les écoles publiques. C' est

àtend

surchargées

Il était dans

m01ns

provoque/

donc

cela

sont

dans l'enseignement primaire,

cla.sse étai t de 64 dans le

que

classesles

scolaires

45

public et de 48 dans le privé.

Par e:o{empler en 1994 ,

le nombre d' élèves par

privé

pourqU.Dl, certaines f a.mi 118:3 qUl ont les moyens

préfèrent envoyer leurs enfants dans les écoles

privées plutôt que de les enVD~ler dans les éCDles

publiques. Mais 1 aujourd'hui/ au Sénégal, la

mul tiplic.:üion de peti tes éCDles privées (dont

plusieurs ne sont pas reconnues par l'Etat) avec des

l'enseignement moyen de 53 élèves dans le public et

40 dans le privé, tandis que le secondaire comptait

45 élèves par classe da.ns le pubilc et 35 dans le

L'effectif moyen par classe dans

le privé est cependant inférieur à celui du public.

échecs

discréditer l'e~seignement privé.

L' augmentation des ef fectifs est

aUSS1 m01n8 rapide dans les ZDnes rurales. Dans les

villages r les classes sont m01ns surchargés et les

élèves vi llageois réussissent n\leu:·: que ceu:o{ de la

ville. En fai t, nous avons constaté qu'en milieu

rural, les élèves redoublent m01ns : seulement 4 ~~

des élèves qui habitent en milieu rural ont redoublé

o
. -
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fois contre 5,9 % de ceux QUl habitent

réussite

:J
~

U

II
scolaire (par sexe • ? ....

1 en "<,,1.

,
1 Lieu de résidence
1
: ,

Redoublements i Filles
1

1 Total Urbain Rural Total
1

Une fois 62,8 65 61,4 59,7 60,7

DelL'\( fois 32,6 28 35 36,8 35,7

Plus de 2 fois 4,6 7 3,6 3,5 3,6

Total 100 100 100 100 100

Résultats de l'enquête de terrain.

Donc f que l que soi t leur se:·:e ,

les enfants réussissent ]ueu:-: en milieu rural qu'en

milieu urbain 8,5 % des garçons qUl habi ten t en

/;
1
L _

'lille ont redoublé plus de deu:-: fois contre 4 ,.6 ~.; de il
L "

ceux qui habitent à la campagne; de même, 3,6 % des

filles citadines ont redoublé plus de deux fois r
c l

contre 3,5 % des villageoises.

Les difficultés que rencontrent

les enfants à l'école sont dues aUSSl en grande

partie au manque de moyens financiers car peu de

parents disposent de moyens suf f isants pour couvrlr

les frais de scolari té de leurs enfants (achat de

livres, cahiers, stylos, et transport scolaire,

etc.). Et, par exemple, la non posseSSlon de manuels

scolaires peut aVOlr un effet négatif sur les

rlL _

o
n
n
n



Sour~e . Resultats de l'enquête de terrain.

in terrogés par rapport a leur a.venir scola.ire (par

se:·:e ; en %).

Nous constatons également que les

filles sont plus confiantes que les garçons pour leur

03.venlr scolaire.

Ainsi, 48,2 % des filles disent

qu'elles sont très confiantes contre 41,4 % des

'::Tarçons et seulement 2,9 % des filles ne sont pas

confia.ntes contre 5;3 /~ des garçons. Les filles sont

donc plus attachées à l'école que les garçons et

résulte

fam.illes

l'écolepour

Degré de confiance des élèves

mot i V·,3. t ion

Degré de confiance Garçons Filles Total

Très confiant 41,4 48,2 44,7

Assez confiant 11,2 20,1 15,5

Confiant 25,6 15,1 20,6

Peu confiant 16,5 13,7 15,1

Pas confiant 5,3 2,9 4,1

:Total 100 100 100

profonde

255

acquisitions scolaires des enfants des

pauvres.

Ta.bleau no 41]

cette

souvent chez les filles de la conviction qu'elle

seule peut les permet tre d 1 accéder à la si tua t ion

dont elles rêvent (obtenir un emploi afin d'acquérir

leur indépend.3.nce) et de mon ter dans la hiérarchie

sociale. Par exemple, 59,5 % des fille~ interrogées
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pensent que l'école permet

contre 56,5 % des garçons.

de trouver un bon emploi [ 1
u

Cependant 1

\ -1

le degré de conf ia.nce l_~

r ,

1

L~

il

A
+/ des/~

% de
~/ de/.

30
.., ')
l / ,_1

: plus le

CM2 sont très conf iants contre

17,6 % de première et seulement

varle selon leur niveau d'études

troisième
1

:i ' l '1 es e e'les

élèves de

niveau d'études des élèves est élevé, moins ils sont

conf ian ts pour leur avenlJ:.~ scolaire 54, :3

terminale. Plus le niveau d'études est élevé, plus le

mesure que les élèves avancent dans le systéme

éducatif, leur espoir de réussite diminue.

de':JTé de confiance es t fa.ible. Donc, o3.u fur et
,
a l '

L J

1

1

l ~

La majorité des Jeunes sénégalais

ne considèrent pas l'école comme le seul moyen

8 \J , 8~~ des f i Iles disen t que l' éco l e

(86%)

pour réussir dans la (91,2 des garçons

ni est pas

et

le

i l
l ~

seul moyen pour réussir plus tard dans la vie).

To3.bleau no 41 Opinion des élè"':les sur le rôle de

l'école dans leur avenir (par seRe; en %)

Garçons • Filles Total

Faire le commerce et réussir sans diplôme 13,7 15,4 14,5

On peut avoir un métier sans avoir de diplôme 1 22,2 17 19,8

On peut travailler sans diplôme 9,1 9,5 9,3

.11 Y a des gens qui ont réussi sans diplôme 18,3 16,2 17,3

.~ beaucoup de chômeurs diplômés actuellement 13,7 11,8 12,8

'Autre 23 30,1 26,3

,Total 100 100 100

Il
l J

Source' Résultats de l'enquête de terrain.
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diplômés actuellement au Sénégal e~ cela décourage de

des ga.rçons et

:Jrendre un mét ier

beaucoup de chômeurs

. ,
Jeunes) ,( 14, 5

01 elles se dise.llt qu'elles .Il 'O.llt pas ld

% des f i Iles) , il Y a

% des jeunes interrogés

com.merce

11, 8

12,8

comme chanteur. muslclen! chauffe etc. (19,8 % des
. 'P 1 .., " ~/:l . . .Jeunes). our I,J ~ 1 es Jeunes, L peut réUSSlr dans

la vie sans passer par l'école; -.3 disent qu'il y a

des commerçants, des chanteurs ~u mèmes certains

députés sénégalais qUl n'ont ças été à l'école

française et qui ont pourtant réussi dans la Vle car

ils sont devenus riches sans aVOlr de diplômes. Pour

Donc, la plup: t des jeunes (86%)

ne font pas confiance en l'école; ur réussir dans la

vie. Ils pensent qu'il y a d'autre-- voies tels que le

plus en plus les élèves et surtout les filles que le

sta. tut dans la société maintient dans une posi t ion

inférieure. Elles sont plus inquiètes pour leur

capac.i té de réussir al'école ou h.ien S2 elles

:l'éuss.i~--e.lltf qu'est-ce qu'elles r,rO.llt fa.i:l'e ap:z'ès,

parce que le spstè.JJle ne leu.:z:: offre pas de déhouchés 1/

( 'IJ TT d 5".., . t ',nr. ~a e, _ ans, enselgnanJ)'

avenlr,

Cependant 1 parm1 les Jeunes qu 1

pensent que l'école est le seul m.oyen pour réussir

plus tard dans la vle, 34,8 % (40 % des garçons et

32,3 % des filles) pensent que seul le diplôme permet

de réussir dans le monde d'aujourdhui . 37 % (38.7 %

des filles et 33,3 % des garçons) disent que

l'instruction est le seul moyen pour aVOlr un bon
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rémunéré.
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c'est-à-dire un emploi gara.nti et

U
r 1
LJ

bien
r 1
L~

Le système éducatif sénégalais!

ma.19ré. les t.3.U:o{ de scolarisa. t ion f aibles/ est

considéré comme faisant partie des plus efficaces

d'Afrique n01re. Par exemple, en 1990
1

le coefficient

d'éfficacité était de 0;76 au Sénégal. Ce coefficient

e:·:p:r1me le rapport entre le nombre théorique

d'années-élèves nécessaires pour terminer un cycle

complet d'enseignement, sans redoublements n1

abandons, et le temps (norn.bre d'années élèves) que

p~end un groupe d'élèves réels pour terminer le méme

cycle, compte tenu des abandons et des redoublements.

Ce coefficient varie entre 0 (inefficacité compléte)

et 1 (efficacité maximum).

Le Sénégal se trouve donc parm1

les pays d'Afrique n01re qU1 ont un coefficient

r '
1 .

L

r 1

1 1

L.

il
J

d'éfficacité

sa. t isf aisant.

du

Î- :r~
~d. ,

système éducatif

un grand nombre

élevé ou

de systemes

(-,

1 1i 1

scolaires des pays d'Afrique noire sont caractérisés

par un chiffre relati'Çlement bas de ce coefficient}

qU1 rédui t d'au tan t la signi f icat ion des tau:::-r de

scolarisa t ion."

Si nous prenons par exemple le

cas d' un pa.ys comme le Togo 1 en 1990 t son ta.ux bru t [1
de scolarisation de 111 % à l'école primaire, pouvait

étre considéré comme sa t isfaisan t - Or, sem 0
coefficient d'efficacité n'était que de 0,46 ! Ce qU1

veut dire que sur 100 élèves qui entrent à l'école n
n
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coe: f icien t d 1 ef f icaci té beaucoup plus élevé ( 0, 76

de

des

tau::'!

plupa.rt

un

la

doncAvoir

Cependant l'efficacité du système

ch,~nger03.ne

(57,1 % contre 111 % en 1990) a untogo

pr:.. -'~alre au Togo 1 seulemen t 4ô terminent le cycle

pr:~alre dans la durée prescrite contre 76 pour le

du

sy.::. -.8me d' enseignem.ent plus ef f icace. Cet exemple

no',,; -:: montre bien que le Sénè=ral qUl .~ un tau:·: de

sCGiarisation primaire beaucoup plus faible que celui

scc_~risation élevé ne signifie pas qu'on a un

éduc J.tif

de l'école, les tau::o{ d'accès, de même que les taux de

réussite ,~ l'école, ne pourront p.~s s'amélir:Jrer o3.U

Sénégal et le nombre d'élèves qUl abandonnent les

contre 0,46).

sénégalais n'ont pas confiance en l'école, car tant

que les jeunes et les parents douteront de l'utilité

études augmen ter03. d'année en o3.nnée.
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II / L'abandon des études et la déscolarisation.

Au Sénégal, la plupart des jeunes

quittent l'école au nlvea.U prH\.:ure (avant ou .3. la

fin du cycle élémentaire).

û
) l

1

i \
L-i

u

Ta.bleau no 42 Niveau d'études des Jeunes qUl ont

abandonné les études (par sexe; en %).

Garçons Filles Total
i 1

Primaire 83,3 56,7 61,1 ~,
1

!Y1oyen 16,7 40 36,1

~Secondaire ! 0 3,3 2,8
" 1

,Total __~100 100 100

r l

1,
l

Source Résultats de l'enquête de terrain.

Ainsi, 61.1 % des Jeunes qUl ont

abandonné les études ont quitté l'école au nlveau

primaire (56.7 % des filles et 83.3 % des garçons) ;

36 r 1 >~ ont abandonné au nl veau de l' ensei'3'nemen t

moyen (40 % des filles et 16, 7 ~.~ des garçons) et

r !
L "

seulement
,.., ,.
t..,C) cm t quitté l'è::ole

,
a. partir du

secondaire.

Donc, la majorité des Jeunes qUl

abandonnent les études au Sénégal ont, en général, un

nlveau d'études très bas, et parfois/ ils n'ont pas

encore atteint un nlveau d'alphabétisation

irréversible et peuvent donc retomber facilement dans

l'analphabétisme.

il

n
o
Il
l J
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(raisons

sont

etc. ) contre

famille, etc.)

jeunes qui t ten t

études

raJ.sons

des

Alors que aucun des garçons

261

Plusieurs

l'abandon

j 1 , ~h- -..~
1 8'_ 1::::;::1_.::.,

de

Résultats de l'enquéte de terrain.

C:I~ll:s:e

de moyens de la part de la

26, 7 % des filles. Certa.ins

Garçons Filles Total

,Raisons liées au système éducatif 0 10 8,3

.Raisons personnelles 83,3 60 63,9

'Raisons familiales 0 26,7 22,2
1

Autre 16,7 3,3 5,6
1

!Total 100 100 100

l'origine

Tableau no 43 : les raJ.sons de l'abandon des études

personnelles, raJ.sons liées au système scolaire et

raisons familiales).

(pa.r se:-:e

pou:r

Ainsi, parmJ. les filles quJ. ont

a.bandonné les études 1 60 /~ on t qu i t tél ' éco l e pour

des raisons personnelles (abandon volontaire, abandon

découragement dû aux redoublements,

83,3% des garçons.

manque

interrogés n'a quitté l'école pour des raJ.sons

familiales (volonté des parents, travaux domestiques,

contre

aussi l'école pour aller che~cher du travail ou pour

apprendre un métier.
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Tableau no 44 Activités des Jeunes quJ. ont

abandonné les études (par se:-re . en %) .
j

, 1

I___·____~arçons Filles Total

:~prendre un métier i 50 26,7 30,5

iTravailler 1 50 26,7 30,6
1 !;Tra.'{aux domestigues 0 36,6 30,6

Autre a 10 8,3

ITotal 100 100 100

Sou.rce Résultats de l'enquête de terrain.

Parmi les garçons quJ. ont

( Î
l '

1
L

abandonné les études, 50 % apprennent un métier

(Illenuiserie ~ ma.çonnerJ.e 1 mécanique? etc.) et 51] %

tra.vaillent. Par contre, seulement 26.7 % des filles
7

quJ. ne vont plus à l'école apprennent un métier

(couture 1 coiffure 1 broderie f etc.), 26,7 % ont

\ 1
l ~

r Î

! 1

l',
trouvé du travail et 36,6 %

domestiques à la maison.

s' occupent des travau:-:
;
L

les taux d'abandon et
:i
1 1

l j

d'exclusion dans le cycle élémentaire sont

sU.ivants :

les
li
LJ
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Tableau no 45 : Taux d'abandon et d'exclusion dans le

l l 'l" l ..p us que es ga.rçons a. eco e prl.ma.l re •

cycle élémentaire en 1992, dans l'enseignement public

1

4,9 7,7 1 6,3

Taux d'anbandon et d'exclusion

2,7 6,1 1 4,4
1

2,6 9,8 i 6,2

3,7 5,9 i 4,8

i

43,5 46,5 1 45

Garçons Filles 1 Total

cr
CP

CE 1

CE2

CMl

CM2

Niveaux

d'études

(en

é ta i en t supéri eurs à ceux des ga.rçons. Par exempl e f

nous constatons à partir du tableau no 45 ci-dessus

Donc, en 1992, les taux d'abandon

et d'exclusion des filles dans le cycle élémentaire

Source: Ministère de l'économie, des finances et du

plan? direction de la statistique.

que ces ta.u:·: éta.ient r pour les filles/ de 4,3 ~~ ·3.U

CI, 9,8 % au CM1 et 46,5 % au CM2 alors que pour les
. l ' t' :l ')., ,>, ,.. l ..... '>/ ""'lf1garçons, 1 S e alent 1 e ~.I ~ au ~ 1 ~,6 0 au c~ et

43,5 % au CM2. Cela signifie que les filles échouent

Certains élèves sont exclus aussi

des écoles parce qu'ils n'ont plus le droit de

redoubler, c'est-à-dire qu'ils ont épuisé le nombre

de redoublements autorisés.

Le taux d'abandon et d'exclusion

est plus élevé .3,U CH2 parce que·· le taux· de réussi te

u
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o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
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o
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au concours d'entrée en sixième est faible. Par

e:-:emple, en 1992/ seulement 20 % des élèves de CU2

ont été admis à l'entrée en sixième. Et, sur les 8D %

qUl ont échoué, 10 % ont continué leurs études dans

le secondaire privé, 33,3 % ont redoublé le CH2 et

36,7 % ont abandonné les études 46

la pauvreté! le manque de SUl "'71

des parents, les échecs aux examens, le découragement

dü aux redoublements et les problèmes familiaux sont

les principales causes de l'abandon des études.

u
u

r \

lJ
1 •8
\ '

l

utilisa.teurs. Il e:-:i::ste toujours des fra.is cachés

sous forme de droits aux examens/ de frais de

scolarité (livres et fournitures), d'habillement, de

transport, de repas, de tu tarat, etc. Et quand les

revenus familiaux sont insuffisants pour couvrir tous

l'ensei9nement "gratuit"

n'est pas

En fait ,

complétement sans frais pour les
Cl
l ~

r ~ 1
1 1

l '
L _,

lJ
ces frais, les parents sont obli'3'és de faire des

choix et le plus souvent ces choix sont défavorables

aux filles qui sont toujours les premières sacrifiées

car l'utilité de leur instruction est nettement moins

ressentie que celle des '3'arçons.

46 Ministère de l'éducation nationale, direction de la planification et de la réforme de
l'éducation.
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leurs filles pour pouvoir assurer ces dépenses ~ par

exemple, certaines filles s'occupent des tâches

ménagères pendant que leur mère s'occupe de son petit

Dans tous les entretiens que nous

avons eu avec les enseignants et les parents

d'élèves, la pauvreté (le manque de moyens) revient

sans cesse dans les discours pour e:::·:::pliquer la faible

scolarisat ion et le retrai t des filles de l'école.

femmes sont tenues

certaines dépenses

souv'ent l'aide de

/le 'est le llla.llqlle de llJqve.11S qll.i pOll~--e ce1'ta.i.11eS lllères

à de.JJJander à leurs f.illes de se retire1' de l'école et

d'a.l.le1' cherche1' du tra va.i1 ou ve.11d1'e au llla1'ché pOU2'

sat.isfaire .leurs beso.ins, car les parents se sentent

SOUVe.11t :ùlcapab.les de Sc..=ftisfa.ire tous .les besoi.11S de

.leurs fi.l.les" Ofr. Thiam
l

58 .3,ns).

moyens. Dans ces conditions, les

de s'acquitter elles-mêmes de

familiales et elles sollicitent

En pr1nc1pe, au Sénégal, l'homme

est le maî tre du foyer et a pour rôle d' entretenir

son épouse et ses enfants, de subvenir à tous leurs

besoins et de payer les fr.3,is de scolari té de ses

enfants. Or? aujourd'hui, beaucoup de père de famille

n 1 arri ven t plus à assumer tau t es ces cha.rges et

s'acquittent de ces obligations en fonction de leurs

En effety certains parents ont

plus en plus de mal à assurer l'ensemble des frais de

scolarité de leurs enfants car ces frais ont tendance

à augmenter chaque année au fur et à mesure que les

élèves avancent dans les études.

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
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Par exemple, au cours des années

1990 et 1991, ce sont les dépenses de scolarité qui

on t le plus augmen té dans les dépenses des ménages

u
) J

hausse des frais de scolarité pour 77,5%

des ménages ; livres et fourni tures pour 52 r 7 %

dépenses scolaires diverses pour 48,2 % et transport

scolaire pour 47,3 % des ménages 47

l 'a.ba.ndon des études peu t .3.USS1

s'expliquer pour les filles par les mariages et les

gros::::esses précoces. Auj Durd' hui J en-';llron 60 ;~ des

filles sénégalaises
j

surtout en milieu rural! se

marient avant l'âge de 20 ans et cela est un obstacle

.3. la poursui te des études. les parents pauvres

n'hésitent pas a retirer leurs filles de l'école pour

les donner en mariage surtout quand le prétendant (ou

le fiancé) est un homme capable d'apporter un soutien

financier à la famille. "Avides de gains
1

certa.ins

pa.:re.l1ts dO.ll.lle.llt t:rès tôt leu:rs filles e.ll Jlla.:riage et

en généralr on les donne à des gens qui v.iennent de

l'ét.:ra.llge:r, c'est-à-d.:i:re des sé.llégalais. qu.:z SO.llt

allés <..4 l'étranger chercher de l'argent et une fois

a:r.:r.:z°vés au pa.vs
1

.:z°ls .:z'ev.:z·e.l1.l1e.llt avec de l'azge.llt et

ils leu.z' proposent leurs f.:z·lles pour le gain'~

déclare }fr 7 \\Tade 1 52 ans / ensei'3"nant.

[

1

J

f 1l ,

li,

f1
1__ i

enceintes
f

elles sont exclues des écoles car le

Quant aux filles qUl sont
fl

47 République du Sénégal: Dimension sociale de l'ajustement, enquête sur les priorités, .ilJI
1993.
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réglement recommande leur exclusion immédiate ou

différée du système éducatif officiel. Et, si elles

restent .3. l'école, leurs relations a,lec les parents

et surtout avec leurs camarades de classe sont

bouleversées. Elles subissent les réactions du milieu

scolaire : honte vis-à-vis de leurs camarades qUl se

moquent souvent d'elles et qUl les poussent a

s'isoler, critiques de la part des enseignants, etc.

A la maison, elles subissent aussi des cri tiques et

des attaques verbales de la part des parents. Cela a

des conséquences sur leur scolarité car elles

deviennent irrégulières en classe ; elles se sentent

exclus du groupe des camarades et tout cela les

conduit inévitablement à l'abandon des études.

Les marlages précoces qUl

entraînent l'abandon des études pour certaines filles

s'expliquent aussi par la crainte des grossesses hors

marlage car, ".. .pour protéger leurs f.illeS( les

pare.l1ts p:réfère.llt les llla.r.ier plutôt que de les VO.lr

so.Z'ti,Z' ar;rec .Il 'iJllpo.rte quel }lOJllJlle L"'70u.Z'a.llt 3.l.llS.l le

r.lsque de gro~--e~--e hors Jllar.l'age" (lofr. Ndao f 45 ans j

enseign,:l.n t) . Au Sénè3'.:l.l t lorsqu 1 une fille est

enceinte sans être mariée 1 c'est un drame pour S;:l,

famille car les grossesses hors mariage ne sont pas

acceptées, En plus, chez certaines ethnies, la fille

doit rester vierge jusqu'au jour de son marlage.

La déscolarisation des filles est

due également au fait que chez les familles pauvres,

la rentabilité de l'instruction des filles n'est pas

bien perçue. La fille qui ne va pas à l'écl:Jle est
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plus rentable que celle qUl est scolarisée car, non

seulement elle apporte une aide précieuse à la mère

dans les travau:s: domest iques, mais aussi elle peut

rapporter un petit revenu à la famille en travaillant

comme domestique en ville et aider ainsi les parents

à subvenir aux besoins du ménage. En même temps! avec

son revenu, elle est capable de se prendre en charge

elle-même (pour son habillement par exemple) et

u
u
r 1

U

U

~
f 1

l j

libère alnSl

familiales.

ses parents de certaines charges

,-,
l ,
l j

Au Sénégal, beaucoup de filles

abandonnent les études pour aller travailler en ville 11

ou aider leur mère à faire le petit commerce (vendre
-ldes baignets et des cacahouètes) p En m.ilieu urbain

l
l ..

le petit commerce est l'affaire des jeunes filles et

des mères de famille. A Dakar 1 il n'est pas rare de

voir des ieunes f illes.-l en âge scola.ire, vendre des
- 1

baignets, des cacahouètes ou encore de la crème

glacée dans les rues à grande fréquentation ou devant

les portails des écoles? des administrations, des

usines, etc.

L'âge peut aussi être à l'origine

de l'abandon des études surtout pour les filles car

celles qui entrent au collège à l'âge de 15-16 ans ne

vont pas toujours. au bout du cycle secondaire.

il
LJ

il
L J

o

prlmalre ont dépassé l'â.ge of f iciel d' admission à

en première annéefilles qUl entrent

Or, au Sénégal 1 beaucoup de

d'enseignement

l'école prlmalre, c'est-à-dire, qu'elles sont en



48 UNESCO: Note statistique, section des statistiques relatives à l'éducation. Division
des statistiques, novembre 1992.

l'âge d'entrée en prImaIre Joue

dDnc un rôle au sens où les élèves entrés plus

rete=d scolaire. Ce pourcentage était de 35,5 % pour

les filles et de 34~6 % pour les garçons. la

prD:ç:<'rt ion des filles en retard scolaIre est dDnc

supé~ieure à celle des garçons. Quant aux filles en

a.va.r~'::e scolaire, leur pourcentage est ég.:ü à celui

des 'Jarçons (15,6 %) 48

tardivement (plus âgés) ont f à scolari té donné, une

prob03.bi lité d' .3.bandon plus forte que les a.u tres.

l'accès tardif à l'école prImaIre, s'il peut

favoYiser les acquisitions par une plus gr03.nde

maturité de l'élève, a cependant pDur inconvénient de

f a':lDriser également les abandDns en cours de

scolarité.

1989, 35 % des

(C . l .) son t en

269

scolaire. Par exemple
7

en

inscrits en première annéeélèv·.~

retô .. :i

Au Sénégal, certains élèves sont

non seulement en retard scolaire lDrsqu'ils entrent à

l'école prImaIre, mals aussI ce retard est accentué

pa.r des redoublements au cours de la. scolari té et.

cela peut être à l'origine des abandons f soi t au

cours ou à la fin du cycle primaire, soit plus tard

au collège ou au lycée.
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facteur d'abandon, plus subjectif, lié

l'appréciation que les élèves peuvent porter

Il

270

eziste également un autre
,

03.

sur

r l
1 1

U

( l
L1

leurs chances de succès, indépendamment de leur

capacité réelle à progresser.

La taille de la classe peut aUSSl

avoir un effet sur l'abandon des études cet effet,.
peu t fort bien provenlr d'un certain découragement

lié aux candi t ions d' appren t iss03.'3"e plus cii f f ici les

qUl caractériseraient les classes surchargées.

r '
1 1

l

L'abandon, les redoublements et

l'échec scolaire constituent un problème général qUl

se traduit par une baisse des effectifs (surtout de

l'ef f ectif des f i 11es ) au f ur et a rn.esure que le

niveau des études monte.

[1

[1

malS sont toutes d'ordre économique. Par

En milieu rural sénégalais, les

causes de la déscolarisation des filles varient selon

la majorité

les ethnies,

e:o{empler chez

des filles

les diolas et les sérères/

abandonnen t les études pour aller

il
L 1

(1
1 1

l ~

·n

marché ou dans le village. Tandis que chez les

ma.n Jacques 1 les filles désco l ar i sées son t envoyées

travailler ou chercher du travail en ville (Dans les

l,'ues de Dakar, on renCJ:Jn tre beaucoup de filles diola.s

et sérères qui travaillent comme domestiques chez les

familles aisées ou qUl sont à la recherche du

l'école pour aider

quittent

lai t a.uà vendre du

les fillespeulhs
l

leur mère

lesCheztravail) .

Ln
n~



Mais en général, c'est l'attrôit

de la vi Ile qU1 est. l'une des C.3 'l.ses princip.::..le::;: de

auss1

filles

filles

des GIP. F .

Jeunes

Vln de palme dôn:s

les

be.3.ueoup de

l 'e sU.cees

consta.tons

chez

Nous

études

le chômage des diplômés) perd

S,3, crédibili té a.uprès des jeunes et

"Qua.l1d elles voie.l1 t 1eu:l'S COpi.lleS du

des

Ainsi
1

dans un pays comme le

les ressources ne permettent pas de

tous les enf'3.nts en âge de fréquenter

d'avoir des revenus.

I:)Ù.

38 ans. femme au foyer).

~Tendre de l' hui le de p.3.1me ou d

les villages voisins.

271

l'abandon

villageoises.

village qU2 :reviennent de .Dakar ar.rec de jolies

tresses) de bealusr }labi ts et U.ll peu d'a:l'ge.llt, alD.rs

que elles, elles .Il 'ont pas tout cela.] elles SOflt

te.l1tées par 1 'ave.lltu:l'e et elles ab.=wdo.ll.lle.llt aussi les

études pour aller cllerc}ler du travail à .Dakar" (Ume

qu'actuellement,

perrfle t. t en t

l'école,

quittent l'école pour adhérer aux Groupements de

Promotion Féminine (G.P.F,), c'est-à-dire des

a.ssociations féminines à buts lucratifs qU1 leur

progressi ~Temen t

auprès des jeunes filles et des femmes est dû au fait

qu'ils sont le moyen le plus simple et le plus

efficace pour obtenir des revenus immédiats alors que

,~ L.::,,3.muou 1

des parents.

scolariser

l'école, les abandons! ·3.1nS1 que les redoublements?

représentent un gaspillage de ressources et do~~ un

o
o
o
o
o
o
o
o
o
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[l
u

obst.3.cle à la généralisation de l'ensei'3'nement de

base.
1 l
iJ

S'agissant des abandons, on se

trouve dans une si tuation où des ressources ont été

consacré à la formation d'un certain nombre d'enfants

cp.n n'ont pu tirer qu'un faible bénéf ice de leur l'

passage dans l'institution scolaire. L'échec de la lJ
scolarisation (le gaspillage des

relativement plus flagrant dans le

ressources) est

cas des abandons
\ '
1 •c .'

précoces (intervenant à une période du processus

d'apprentissage où la rétention des acquis est encore

f 03. i b le) que pour l es abandons survena.n t en fin de ! 1

L '
. ~

cycle primaire (au CM2) ou dans le secondaire, à une

époque où les enfants ont déjà pu tirer un bénéfice fl
• J

minimal de leur passage par l'école.

redoublements, ils ont un coùt pour la collectivité

dans la mesure où la scolarisation des enfants

concernés (les redoublants) aura coûté davantage

En ce qUl concerne les
Il
i i
L.I

;1
lJ

qu'une scolarité "normale".

scolariser d'autres enfants. Les

cas (abandons et

pu permet tre de

tau:::ot élevés de

redoublements)?

"perdues" alors

Dans les deu:::-:

des ressources

qu'elles auraient

seraient a.lnsl
fÎ
1 j

.

1

redoublement et d'abandon sont la marque d'un système

qUl fonctionne de manière imparfai te et ne rempli t

que de façon imcomplète ces objectifs centraux .

1-,
1 1

U

, '
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l' ensei'3"nemen t supérieur ont donc des répercussions

49 Marie-France Lange: Le processus de scolarisation au Togo: essai sur le fait scolaire
m Afrique. Thèse de doctorat, Université de Provence (Aix-Marseille 1), 1995, p. 287.

fiais d'une manière généra.le, 1.9,

scolarisation et la réussi te scolaire des enfants

relativesdécisionsLes

Depuis 1995, l'abandon scolaire,

surtout au nlveau de l'enseignement moyen et de

l 1 ens-eignemen t secondaire 1 est accéléré par la

déci:~ lOIl prlse pa.r le gouvernement sénégalais de

lim.i" _~r l'âge d'accès à l' universi té à 23 ans pour

les ~~uveaux bacheliers. Ainsi, les élèves âgés de 23

ans '::. t plus et qui n 1 ont pas encore le baccalauréa t f

pour~~ient abandonner leurs études parce qu'ils n'ont

plus ~ucun espoir d'accéder à l'université.

Les élèves qUl sont en ret.3.rd

scolaire risquent donc de quitter l'école parce que

leur o3.'3"e ne leur permet tr.3. pas de pourSUlvre des

études supérieures. Et, certains élèves! pour ne pas

être victimes des décisions gouvernementales,

n'hésitent pas à falsifier leur date de naissance en

faisant établir un faux e:o{trai t de naissance avec un

âge inférieur à leur âge réel.

sur la scolarisation dans les autres degrés car,

''pOUT les populatio.llSJ l'i.llstitut.ion SL-vlai.Te fO.2'JJle

un tout et les déc.isions pr.zses dans un degré

d 'e.llseiq.lleJJle.ll t peuve.ll t .i.llf1 ue.nce.:r les choix SLcolai.:z-es

des faJJlilles dans les autres degrés /1 49.
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[ 1
L~

familles

sénégalais et 1 en p.3.rticulier des f illes ,

de l'évolution de la façon dont les

dépendent

iJ
leur r l

LJ
del'utilitéetl' import.3.nce

instruction. Aujourd'hui, aVOlr un diplôme ne permet

plus cl' accéder a 1.1 t OJ1'\.o3. t i quem.en t à un eJll.plo i dans l a. ~

fonction publique. C'est pourquoi certains parents se

perçoivent

détournent parfois de cette institution qui n'a plus

son prestige d'antan.

r l
1 1

LJ

• l!
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le Sénégal est le p09.ys d'Afrique

gratuitement aux élèves aux frais de la colonie.

Ainsi! non seulement le principe de la gratui té de

l'école fut proclamé au Sénégal près d'un demi siècle

occident09.1e le plus anciennement scolarisé, l'école

y est "ieille aujourd 1 hui de près de deu:-: siècle 1

plus précisément de 181 ans (1817-1998).

l =·=-·,_.....,:.

son

distribuésétaientlivres

l' ense i gnemen t 1 pendan t la

était essentiellement culturel,

une élite intellectuelle et des

leset

Conclusion

l'école sénégalaise, dès

(en 1817) fut publique et gratuite.

co l on i a.lel

à former

fournitures

orlglne

09.vant de l'être en France l malS aussi il le fut de

f09.çon beaucoup plus libérale, C09.r en France, la

gratui té pour .Jules Ferry 1 ~l' incl uai t p09.S celle des

f ourn i t u.res .

période

destiné

u
o
u
o
o
o
o

i 0

o
u
o
o
o
o
o
o employés pour l'administration et le commerce. Ainsi,

les études techniques ont été presque oubliées.

développementle

colonial

essent ielleJll.en t

quatre communes

de

l'écolelimité.fut

1903
1

étai t

appelait les

l'enseignement

coloni09.1e, jusqu'en

limitée à ce qu'on

D·
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partir de

l ' en::;eignemen t

Sénégal.
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Li
G~rée, Da.k.::Œ 1 Ruf isque) . Ce n'est qu'à

['

19031 avec la laïcisation que lJ
fut étendu au:~ autres régions du

\1
U
r- Î

Jusqu'en 1903 f mlses à part les H
écoles laïques de Saint-louis, toutes les écoles du

Sénégal étaient dirigées par des congrégations

religieuses qui jouèrent un r61e prépondérant dans le

développemen t de l 1 enseignement au Sénégal. Et même

apre::; la

occupèrent

laïcisation f les écoles congréganistes

une place importante dans le système

[ l
1

l--.:

éducatif sénégalais. l "
L J

Quant à l'enseignement féminin, [ ]

ml se en place a par tir de 1819 p.::tr l es Soeurs de

Saint-Joseph de Cluny, il était orienté surtout vers

1.5. formation au:-: act i vi tés dOTfLest iques et jusqu'en

1850, il s'adressait uniquement 03.1.1:0{ chrétiennes

européenne:::: et au:..: mét isses di tes assimi lées. Ce t te

ségrégation a contribué au retard de la scolarisation

féminine ·3.U Sénégal ca.r la discrimination so:::::ia.le J

'l
U

raciale et religieuse que pratiquaient les soeurs U
inst i tutrices étai t un· obstacle au développement de

la scolarisation de masse.

I.e processus de scolarisation

nombreux obstacles

, tses., heurté et se heurte encore

dont le plus

au Sénégal, a

importantest

de

la

rl
l j

cul ture locale dominée par une inf luence islamique U
hostile au développement de l' école française. Les

musulmans avaient leur propre systèm.e d' ensei'=rneJTlen t [l

!h
: ~ i

L
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L'extension de la scolarisation

l'islam à son profit plutôt que de lutter contre son

privilèges à la population chrétienne.

de 1897 1

détourner

à partir

essay.3. de

En ef fet,

coloniale

Au moment de la laïcisation en

de la scolarisation fut imputé aux

accusés d'a"a il.' accordé plus de

~épression et concession.

l ' 03.dministra t ion

fréquentation de l'école coloniale. Et, les autorités

coloniales qUl avaient peur de la réaction des

populations musulmanes} menaient a l'encontre des

écoles islamiques une politique qUl oscillait entre

QUl fonctionnait avant celui des colonisateurs et qUl

apparu t très vi te comme le principal obstacle à la

expanslon. Ainsi, l'enseignement du coran et de

l'arabe fut introduit dans les programmes des écoles

fra.nçaises pour essayer cl 'y attirer les musulrîl..9.ns.

Mais cette politique a §choué car les musulmans

continuèrent .3. boycotter 15s écoles franç.3.ises.

1903/ l'échec

congréo:ranistes

apres 1903 , avec l'ouverture des écoles de village
f

a

contribué a.u développement de l'école sénégalaise

surtou t dans les zones rurales. lofais 1 avec 1.3.

fermeture de beaucoup d'écoles de village pendant la

première guerre mondialeJ on assista à une baisse

importante des effectifs scolaires et jusqu'en 1945,

le progrès de l'enseignement au Sénégal a été lent.
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Ce n'est qu'à partir de 1946,

avec la création de l'union française et la nécessité

de relever le niveau d'instruction des indigènes, que

le gouvernement colonial décida d' a.ccélérer le
1
· 1

1

U
processus de scolarisation. Malgré cela!

la période coloniale, l'enseignement

qu'une très faible partie de la

à la fin de

ne t c:JUcha. i t

population

sénéo:ralaise. Par e:-:emple, en 19601 le tau:-: de

scolarisation à l'école pr1ma1re n'était que de 22,4%

(voir tableau 14).
( .,

qui était :i ."
1 est1ne a.

En ef f et! l' ensei'3'nemen t colonial

la forma.tion d'une élite sociale
r .
i

a eu une influence faible voire nulle auprès de la

masse des indigènes. l'école coloniale creusa a1n81

L ,

1 l

un f ossé en t re deux monde celui des masses non

scolarisées et celui des élites scol.:;.r i sées 1 i
1 j

occidentalisées. Les premières étant restées fidèles

à leurs traditions.

C'est pourquo1 , après

l'indépendance, Mamadou Dia et l. S. Senghor ont mis

toute leur force dans l'extension de l'enseignement à

toutes les couches sociales car pour eu:o{, l'évoluticll1

de la société sénégalaise ne peut être réalisée que

r ,

1
i )

: l
1 )

1

1

par l'ensemble de la n.:;. t ion 1 par des esprits

dynamiques qui utilisent ce qU1 est appr18, su et

produit, pour apprendre, savoir et produire plus et

m18ux.

c j

C'est a1n81 que le gou11ernement

de l1amadou Dia va porter ses ef forts vers la masse n

II:
'1 '

1
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ma.::::·g i nalisée pou.:t-· t en t er de créer .:1vec e Ile et pour

elle l'appareil éducatif dont elle a besoin pour

eXlster culturellement, politiquement et

économiquement dans la situation nouvelle, face à la

société politique en place, se posant et s'affirmant

comme société civile, transformant les rapports

soclaux. Tel était le dessein de la politique

d'animation liée à la politique coopérative. Quant à

[J

o
D
o
[i

o
o

Senghor il s'est mlS en devoir
1

l'appareil éducatif en place, comme

significatif d'une transformation

de transformer

point de départ

des rapports

Mais l'échec de la plupart des

réformes entreprises que nous avons d'emblée

souligné , .acquiert lui-même une signif ication socio­

poli tique les systèmes scol.3.ires mis en pla.ce par

enfants en âge· d'entrer à l'école primaire. Il y a là

une nécessi té·· reconnue, qu.e ref létent souven t les

pla.ns éla.borés dans le dorn.aine de l'éducation, de

l' enseignemen t (par exemple la loi d 1 orienta t ion de

l'éducation du 3 juin 1971),

l'indépendance, une certaine volonté, de la part des

hommes poli tiques sénégalais, de développer

l'enseignement et surtout l'enseignement primaire de

masse. Cette volonté s'expliquant par le fait qu'au

Sénégal 1 comme dans les autres pays en développement/

une des premières préoccupations sociales est

d'offrir à tous une éducation de base et/ avant tout,

d'assurer l'accès à l'éducation scolaire de tous les

aprèsdoncavaityIl

soclaux.
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o
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o
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l'indépendance, ont favorisé l'émergence et l'arrivée

au pouvoir de classes nouvelles qui se considèren t

comme l' éli te et ne tiennent nullement à couper de

leurs propres malns la branche sur laquelle elles

sont aSSlses. Ainsi, l'innovation pédagogique ne

les colonisateurs,

280

perpétués et renf orcés après

doit-elle tou.cher que d'habitude, et qu'en surf ace/

les programmes et les méthodes . ce n'est que très;

rarement qu'elle .3.f fecte de manière décisive les

structures et les grandes orientations.

i
l ,.

l ,

1 1,

l'indépendance, la scolarisation deva.it stimuler le

changement en favorisant les motivations

individuelles et, entre autre, l'esprit d'entreprise

tant sur le plan des activi tés économiques que sur

celui des transformations sociales. Aujourd'hui, tous

ces objectifs ne sont pas encore atteint ca~ la part

des instruits est encore faible dans la population et

ces derniers n'ont pas le pouvoir de faire passer les

changements nécessaires.

gouvernements

Et pourtant, pour les

qUl se sont succédés depui s
LJ

1 1

L~

l
l,J

II
1

LI

Pour comprendre les ralsons de

ces illu.sions perdues, nous devons nous rendre aussi

à cette évidence: les déclarations concernant tout ce

que l'école devait apporter, aussi sinc~res qu'aient

pu être ceux qui les ont prononcées, ni étaient que

des voeu:~ pleu:~, car il faut du temps pour que de

profondes modifications dans les valeurs et les

comportements

quotidien.

pui$sent se manifester d.3.ns le

~ : J", 1

l

i ,.J J' ,
:' i

l

:Il
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réactions du milieu à la scolarisation nous a montré

oubliant souvent de l'adapter aux besoins locaux. Les

premières victimes en sont les populations rurales et

les catégories sociales les plus défavorisées.

L'enseignement dispensé

actuellement, .3.U Sénégal J est le fruit des efforts

.3.charnés déployés pour rattraper l'occident et

Al' écol e 1 liélève estini t i é à

un saVOlr qUl n'offre aucun lien avec sa culture

d'origine et, parallèlement, toute éducation va peu à

peu cesser de la part de son entourage familial. Dans

ces conditions, les institutions enseignantes

devraient socialiser véritablement l'élève au lieu de

lui transmet tre que des connalssances ef f icaces et

une culture dans le sens scolaire.

des

d'oeuvre

sociologique

une m.3.1n

pour qu'elles puissent

ma.is e"l nè=.r l ige.3.n t ou en

281

L'analyse

constituent(quifilles

importante à la maison)

des

accéder à l'école.

généraliser l'enseignement

que le comportement des familles face à l'école varie

selon l'a.ppartenance ethnique, l' .3.pp.3.rtenance de

classe, de sexe, et l'appartenance culturelle. Elle

nous a montré aUSSl que le développement de la.

scolarisation ne peut être assurer qu'en liaison avec

celui des autres domaines de la Vle sociale, en

particulier le domaine économique, car, seule une

amélioration de la situation économique des familles

permettra une libéralisation des Jeunes et surtout

( J
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Or
t

l'isolement de l'élève par

rapport au reste de la société, la détérioration des

rela t ions entre scolarisés et non-scolarisés, entre

les jeunes scolarisés et leurs parents, montre bien

que l'école est encore loin d'accomplir, en Afrique,

la tâche de socialisation qui lui incombe, alors que,

logiquement/ dans l'intérêt de l'enfantr l'école

devrait prendre le relai de la famille,

féminine et les difficultés auxquelles les filles

sont confrontées à l'école et à la maison.

étude, ma.lgré le::::

de cerner les

Nous avons essayer, dans cette

l irfli tes inhérentes .3. toute étude,

causes de la sous-scolarisation r ­
!

1 )

l'enquête de terrain a révélé que

le manque d'encadrement} le libertinage qU1

caractérise les filles instrui tes1 les echecs

fréquents/ la pauvreté des familles, la non­

rentabili té des filles scolarisées:f les r1sques de

grossesses et la difficulté pour les parents de

trouver un mar1 à leurs filles instruites constituent

l'essentiel des causes de la réticence des parents à

la scolarisation féminine.

li
l ,

Il
ii
L~

nous a 110ns analysées dans cet te étude., nous avons

constaté que l'égalité entre garçons et filles devant

l'accès à l'école, devant l'enseignement 1 reste

dif f icile à réaliser au Sénégal et cela quels que

recueillies sur le

En effet,

terrain et

à partir des données

les st03.tist iques que n
o

,.,
Ln.

L j
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La sous-scolarisation des enfants

des parents de scolariser ou de ne pas scolariser un

enfant de sexe féminin.

salariale, conformément aux accords conclus avec les

bailleurs de fonds dans le cadre de la mise en oeuvre

scolarisation aulade

Le manque d'enseignants bloque

déTole l oppemen tle

soient le régime politique en place et 1.3. politique

scolaire mise en oeuvre.

sénégalais, et surtout des filles, est du~ en

partie, à l'analphabétisme d' une part importante de

la population ; conséquence de la couverture

incomplète du système scolaire et de son faible

rendement. Mais il y a, comme nous avons tenter de le

montrer tout au long de cette étude, beaucoup

d'autres facteurs qui interviennent dans la décision

Donc malgré une opl.nl.on de pl us

en plus favorable à la scolarisation
1

beaucoup

d'enfants sénégalais, surtout de sexe féminin/ sont

encore exclus du système éducatif. Cela est dü aussi

à l' incapaci té du gouvernement (f au te de moyens) 1 à

faire face à une augmentation rapide de la population

scolarisable, augmentation estimée, en 1991
1

à 4 %

par an.

aussl.

Sénégal. L'école sénégalaise, malgré les efforts du

gouvernement (avec le recrutement des volontaires en

1993), souffre toujours d'un déficit de personnel à

tous les nl.veaux, et en particulier, au nl.veau

élémentaire. La limitation des effectifs de la masse
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d' e~"1.:;;eignants

scolarisation ..
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de lô. pol i tique d' aj ustern.en t structurel'} ne permet

pas au gouvernement de recruter un nombre important

et cela. entrave les progrès de la

Il faut donc ' . les accords etreexamlner

solution équitable qUl ne soit pas

défavorable au développement de l'école sénégalaise.

u
U
II

En dépit des déclarations de

il
l ~

prlnClpe et des décisions administratives en faveur

de la scolarisation, beaucoup reste à faire pour que

tous les enfants sénégalais puissent accéder à

l'école.

Cependant, nous avons constaté un

r 1
1 1

l ~

l''L lpro'3Tès irn.porta.nt en ce qUl. concerne l'accès des J

filles à l 1 école. Ce progrès peut s' expl iquer par

l'effort fait au Sénégal, depuis le début des années

1980, en vue de développer la scolarisation des

filles dans le cadre de la politique de

l'érn.ancipation de la femme et de la démocratisation

de l'école sénégalaise. Cette politique est renforcée

par la lutte contre la sous-scolarisation des filles

à partir de 1990.

n
n
n

Le progrès de la scolarisation

féminine peut aUSSl s'expliquer par un changement.

progressif de mentalité dans la population, c'est-à­

dire un cha.ngemen t dans la concep t ion du rô l e et de

la place de la femme dans la société.

La modernisation croissante des

populations urbaines et des catégories soc1.0-

n
n
D

D
n
~
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appartenance de sexe.

Au Sénégal, non seulement les

f i Il es n 1 accéden t pas à l'école en même nombre que

scolaires et surtout la déscolarisation constituent/

en Afrique noire, un obstacle majeur à l'élimination

scolarisation des filles. Ce changement favorise le

développemen t de l' enseignement en général, et plus

p.;jrt iculièrement de l'enseignement. féminin.

le

changé

pu

de la

Sénég03.1

effectifs

au

avons

des

filles

nous

déperd i t i cm

une certaine inaptitude

parti ma1S à des causes

économique et religieux.

les enfants qU1 ont quitté

à

285

plus favorisées a

attitudes à l'égard

leur

la.

tiennent pas cOJfl.pte des dif f icul tés

les filles du fai t de leur

pas

de

Donc, comme

retard scoL:üre des

ma1s aussi la déperdition des effectifs

plus rapide que celui des effectifs

les critères de promotion et de

non

le

économiques les

progressivement les

masculins.

les garçons,

féminins est

que rencontrent

redoub l em.en t ne

intellectuelle

consta.té
J

est dù

d'ordre socio-culturel,

de l'analphabétisme.

l'école avant la fin du cycle primaire, après avoir

vécu quelques années dans leur communauté, oublient

souvent ce qu'ils ont appris à l'école. En fait, une

fois retourné dans son milieu d'origine} l'enfant

africain oublie la plupart des canna1ssances

livresques qu'il aura reçues à l'école i en outre, il

se heurtera aux poids des traditions et des anciens

D­

o
D
o
D
D
DI

o
o
D

o
o
o
u
u
o
D

D·
o
D

n



étrangères au milieu dans lequel il vito

conna1ssances

l ' em,pêcheron t

En milieu rural, les éliminés du

quand ils retournent dans leurs

u
u
ü
U
H

été

cesde

auront

profit

façon

tirer

toute

286

de

deqU1

scolaire ,

qU1

systeme

fréquenté l'école. En outre, ils ne s'entendent plus

avec les autres membres de la communauté villageoise

villages, ne sont pas en situation de jouer un rôle

quelconque dans l'évolution des sociétés paysannes.

sans diplôme, semble JIl01nS aptes a Jouer un rôle

actif dans leur communauté que s'ils n'avaient jamais

car le passage par l'école les a transformés ; ils

sont devenus différents des autres; ils n'ont plus

les même valeurs, ils n' ont plus la même vision du

monde. n

n
û
[

ü
u

qui t té l'école avec ouont

En effet, en Afrique n01re, bien

Jeunes qU1lessou'ven t 1

qu 1 aujourd' hui 1 beaucoup de Jeunes filles qU1

quittent l'école au Sénégal, adhèrent aux Groupements

de Promot ion Féminine (G. P. F .) qU1 leur permet tent

ils préparés à devenir les acteurs de leur propre

changemen t en l eur pe1.~met tan t de relever l es défis

d'une vie grise, marginale et sans issue apparente.

En mi lieu urbain 1 quand on 'loi t

les Jeunes qU1 ont abandonné les études et qui sont

sans emploi errer dans les rues des grandes villes,

on se demande en quoi le passage par l'école les a t-

Nous
1

aTJons constaté .5.USS1
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d'obtenir des revenus et cl' être indépendan tes. Donc

pour aider ces filles à poursuivre leur form.ation? le

gouvernement doit collaborer avec les G.P.F. et

d'alphabétisation

l'école trop tôt

u
o
D

o
o

introduire dans leurs activités des programmes

(pour les filles qUl ont quitté

et celles qUl ni ont jamais été à

o
o
o
o
D

o
o
o
D·
o
o
D:·

ni.l--,

l'école), de planing familial, de puériculture, etc.

Il Si agi t 1 en fai t 1 de tr'3.nsformer ces groupements de

promotion féminine en véritables centres de formation

subventionnés par l'Etat. Ainsi, les femmes et les

filles qUl y adhèrent auront non seulement des

revenus, malS aussi une formation adaptée à leur rôle

de femme.

En milieu rural, en aidant alnSl

les G.P.F. à se développer et à assurer la formation

des adhérentes, le gouvernement évi terai t du même

coup 1 le départ des Jeunes filles vers les gra.ndes

villes pour y travailler comme domestiques.

En fait, pour améliorer la

fréquentation scolaire et le déroulement de la

scolarité des filles au Sénégal? il faut évidemment

une sensibilisation des parents car toutes les autres

solutions n'ont de sens que si les parents consentent

à inscrire leurs filles à l'école. Il faut donc les

convaincre que les filles seront plus utiles si elles

sont instrui tes et que les avantages de l'éducation

scolaire de ces dernières compensent largement les

coù ts. Car f rien ne changer.5o tant que les parents et

surtout les mères de famille (qui vivent

quotidiennement avec les filles) ne seront pas
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convalncues de l'utilité de l'instruction pour leurs

filles.

En ef fet f s'il est dif f icile de

u
u
u
u

r
lJdou te possible de conduire des campagnes visant a

modifier les conditions économiques qUl conduisent
r'

certains parents à mettre rapidement leurs enfants et ~

en part icul ier leurs filles au travai l, il est sans

~r03.1or i ser l'école a 1.:1.près des familles qUl n'y

attachent qu'une faible importance.

c
En fait, tant qu'il n'y aura pas

de changement à la base, c'est-à-dire au niveau de la

cellule familiale, les filles seront toujours exclues

du système scolaire i et même si elles y accéden t f

elles auront beaucoup de mal à progresser dans leurs

études car la réussite scolaire dépend non seulement

de l'organisation de l'enseignement et du déroulement

de la scolarité, mais aussi de l'origine sociale et

surtcHlt des condi tians de Vle des familles et de

l'attitude des parents vis-à-vis de la scolarisation

f ;
L J

u
n
o
n

fém.inine.

Il faut a uss 1 lu t ter con t re les

abandons seolaires . Ai ns i J les cond i t ions d' e:o{amens

et de concours doivent être réexaminer afin de

perme t t re au:::·::: f i Iles de se présenter a U:::o{ e:o{amens et.

concours dans les meilleures conditions possibles et

de réussir autant. que les garçons. Cela permettra de

relever le tau:::o{ de réussi te des filles et d' évi ter

les abandons.

n
o
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Il faut également assouplir la

rè:3' lemen ta t ion sur les grossesses des élèves pour

permettre aux filles enceintes de pourSUlvre les

ét u.des même après l 1 .3.ccouchern.en t. t'1ais 1.3. mei lleure

solution serait de briser les tabous et d'introduire

dans les progra.mmes sCCllaires l'éducation se:-:uelle

pour pro t éger les f i 11es des grossesses précoces et

non désirées.

Dans tous les cas, le

dé~Jeloppement de la. scolarisation au Sénég.::tl p·::tsse

par la transfClrmation des rapports SOClaux

déterm.inants : rapport école-familles, adul tes­

enfants, hommes-femmes, etc ... / ' ..
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Annexe no 1

Questionnaire

* L'accès à l'école

1 - Combien d'enfants ont vos parents?
- Garçons .
- Filles .

2 - Avez-vous des frères ou soeurs qui vont à l'école actuellement?
Oui Non

3 - Si oui, combien?
- frères .
- Soeurs .

4 - Avez-vous des frères ou soeurs à l'école primaire?
Oui Non

5 - Si oui, combien?
- frères .
- Soeurs .

6 - Avez-vous des frères ou soeurs au collège ou au lycée?
Oui Non

7 - Si oui, combien?
- frères .
- Soeurs .

8 - Avez-vous des frères ou soeurs à l'université?
Oui Non

9 - Si oui, combien?
- frères .
- Soeurs .

10 - Avez-vous été à l'école maternelle avant d'entrer à l'école primaire?
Oui Non

Il - Avez-vous fréquenté une école coranique?
Oui Non
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12 - Si oui, Jusqu'à quel âge?

13 - Avez-vous fréquenté une école arabe?
Oui Non

14 - Si oui, que pensez-vous de l'enseignement que vous avez reçu dans
cette école?

15 - Avez-vous fréquenté une école privée catholique?
Oui Non

16 - Si oui, que pensez-vous de l'enseignement dispensé dans cette école par
rapport à l'enseignement dispensé dans les écoles publiques?

17 - L'école permet d'apprendre beaucoup de choses:

Vrai? Faux? Sans opinion?
18 - L'école permet de trouver un bon emploi plus tard:

Vrai? Faux? Sans opinion?
19 - L'école permet de sortir de chez-soi de temps en temps:

Vrai? Faux? Sans opinion?
20 - L'école permet de rencontrer beaucoup de camarades:

Vrai? Faux? Sans opinion?
21 - L'école permet de se distraire:

V 0') F ')raI 0 aux.
22 - Qu'est-ce qui vous plait à l'école?

23 - Qu'est-ce qui ne vous plait pas à l'école?
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24 - A votre avis, l'école est-elle le seul moyen pour réussir plus tard dans la

vie?
Oui Non

25 - Si oui, pourquoi?

26 - Si non, pourquoi?

27 - A quelle distance de votre lieu de résidence se trouve votre école?

- A moins de 500 m ;
- A 500 m;
- A plus de 500 fi ;

- A l kilomètre ;
- A 1,5 kilomètre;

- A 2 kilomètres ;
- A 2,5 kilomètres;

- A 3 kilomètres ;
- A plus de 3 kilomètres (précisez combien de km) ;

* Déroulement de la scolarité et promotion scolaire.

28 - Avez-vous redoublé au cours de votre scolarité?
Oui Non

29 - Si oui, combien de fois avez-vous redoublé?

30 - Quelle(s) classees) avez-vous redoublé?
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31 - Quelle impression avez-vous de votre école et de vos travaux scolaires?
- Les enseignants expliquent mal les leçons ou les cours ;
- Vous ne comprenez pas les cours ;
- Les classes sont surchargées;
- Vous vous entendez bien avec les enseignants;

- Vous disposez à l'école de tous les moyens nécessaires pour étudier;
- Vous travaillez dans de bonnes conditions à la maison;
- Vous travaillez dans de mauvaises conditions à la maison;
- Les épreuves des examens ou des compositions sont trop difficiles ;
- Autre, précisez

32 - y -a-t-il quelqu'un qui vous aide à faire vos devoirs scolaires à la
maison?

Oui Non
33 - Si oui, qui est cette personne?

- Votre grand frère ;
- Votre grande soeur ;
- Votre père;
- Votre mère ;
- Votre grand père ;
- Votre grand mère;
- Un ami de la famille;
- Un maître ou un professeur particulier;
- A utre, précisez

34 - Dans votre scolarité, le soutien de cette personne joue t-il un rôle:
- Très important?
- Assez important?
- Important?
- Peu important?
- Pas important?

35 - Au cours de votre scolarité, avez-vous déjà eu des difficultés ou des
problèmes à l'école?

Oui Non
36 - Si oui, à quoi sont dûes ces difficultés ou ces problèmes?
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37 - Vos parents attach~nt-ils une importance à vos résultats scolaires?
Ouï Non

38 - Si non, pourquoi?

39 - Dans quelle classe êtes-vous actuellement?

40 - Si vous êtes au lycée, dans quelle série êtes-vous?

41 - Avez-vous proposé vous même cette série dans votre demande
d'orientation?

Oui Non

42 - Si oui, pourquoi?
- Vous n'aviez pas d'autres choix;

- La famille vous l'a conseillé;

- Parce qu'il y a plus de débouchés après l'obtention du diplôme;
- Parce qu'elle correspond à vos désirs;

- Autre, précisez

43 - Sinon, pourquoi ?

- La famille vous a obligé a choisir cette série;
- Les services d'orientation ont choisi de vous y orienter malgré vous;
- Autre, précisez

44 - Si vous aviez proposé cette série vous-même, l'aviez -vous proposé en :

- Premier rang
- Deuxième rang
- Troisième: rang

4S - Etes-vous confiant pour votre avenir scolaire?
- Très confiant ;
- Assez confiant;
- Confiant ;.

- Peu confiant;

- Pas confiant ;
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46 - Que faites-vous à la maison apres l'école ou quand vous n'avez pas
cours?

47 - Participez-vous aux travaux domestiques familiaux?
Oui Non

48 - Si oui, quels sont les travaux auxquels vous participez?
- Faire la cuisine;
- Faire le ménage ;
- Aller chercher de l'eau au puits ou au robinet public;
- S'occuper des petits;
- Faire la lessive;
- Aller au marché ;
- Autre, précisez

49 - Si non, pourquoi?

50 - Combien de temps par jour consacrez-vous à ces travaux?
- Moins d'une demi heure;
- Une demi heure;
- Plus d'une demi heure;
- Une heure;
- Plus d'une heure (précisez combien d'heures).

51 - Vos parents vous obligent-ils à faire ces travaux?
Oui Non

52 - Si oui, pourquoi?

53 - Ces travaux vous empêchent-ils de faire vos devoirs scolaires?

Oui Non
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* L'abandon ou la déscoladsation

54 - A plli'"LÏr de quelle classe avez-vous quitté l'école?

55 - QueUes sont les raisons de votre abandon ?
A - Raisons liées au système scolaire:

- Les enseignants sont trop sévères ;
- L'orientation scolaire est inexistante ou inappropriée;
- Vous avez fait un mauvais choix dans votre demande d'orientation ;
- L'école est trop éloignée du lieu où vous habitez;
- Il n'y a pas d'école secondaire à proximité pour poursuivre vos

études;
- Autre, précisez

......................................................................." .

B - Raisons personnelles :
- Abandon volontaire;
- Abandon pour cause d'échecs répétés ;
- Trop âgé(e) ;
- Pm-esse ;
- Grossesse ;
- Mariaoe'b ,

- Maladie grave;
- Découragement dû aux redoublements;
- Renvoyé par le directeur de l'établissement;
- Autre, précisez

c -Raisons familiales : :
- Changement de domicile;
- Volonté des parents ;
- Décès d'un ou des parentes) ;
- Travaux domestiques;
- Le revenu familial ne vous permet pas de continuer vos études ;
- Autre, précisez
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56 - Si vous avez quitté l'école pour des raisons d'échecs scolaires, comment
expliquez-vous votre ou vos échec(s) ?

57 - Si vous avez été renvoyé de l'école, est-ce pour des raisons de :
- Indiscipline?
- ivfauvaise entente avec un ou des enseignantes) ?
- Mauvais résultats scolaires?
- Vous n'aviez plus le droit de redoubler?
- Autre, précisez

58 - Comment vos parents ont-ils réagi après votre abandon?
- Plutôt bien;

- Plutôt mal;
- Très mal ;
- Aucune réaction ;
- Autre, précisez

59 - Que faites-vous actuellement après avoir quitté l'école?

60 - Croyez-vous que ce que vous avez appris à l'école vous servira?
Oui Non

61 -Si oui, comment?

62 - Si non, pourquoi?
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63 - Dans quel milieu habitez-vous?
- Dans une grande ville;
- Dans une petite ville;
- Dans un gros village;
- Dans un petit viU3ge ;

6..J - Si vous habitez dans un village, y-a-t-il une école française dans votre
village?

'-'

Oui Non
65 - Y -a-t-il une école coranique ou une école arabe?

Oui Non
66 - Dans quelle région administrative habitez-vous?

67 - Vos parents sont-ils:
- Musulmans?
- Catholiques?
- Animistes?
- Autre, précisez

68 - Si vos parents sont musulmans, vont-ils à la mosquée:
- Tous les Vendredi ?
- Souvent?
- Rarement?
- Jamais?
- Autre, précisez

69 - Si vos parents sont chrétiens, vont-ils à la messe:
- Tous les Dimanche?
- Souvent?
- Rarement?
- Jamais?
- Autre, précisez
......... ;" ..

70 - Si votre père a plusieurs femmes, votre mère est-elle:
- Sa première femme?
- Sa deuxième femme?
~ Sa troisième femme?
- Sa quatrième femme?
- Autre, précisez



71 - Quelle est la profession de vos parents?
- Père .
- Mère .

72 - Quel est le niveau d'études de vos parents?
- Père .

- l\Ifère .
73 - Quel est votre rang dans la fratrie?

- VOUS êtes le premier enfant;
- Le deuxième;
- Le troisième;
- Le quatrième;
- Le cinquième;
- Le sixième;
- Le septième;
- Le huitième;
- Le neuvième;
- Le dixième;
- Autre, précisez

74 - Quel âge avez-vous?

75 - Votre ethnie?

76 -Votre sexe?
- Masculin;
- Féminin.
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Annexe no 2

Guidiul'entretiens

Question initiale:

* - En tant que parent d'élèves (ou enseignant), comment voyez-vous la

scolarisation des filles au Sénégal ?

Thème 1 : - La scolarisation des filh~s.

* - La faible scolarisation des filles.

* -Perspectives d'avenir pour les filles scolarisées.

* -Attitude des parents par rapport à la scolarisation de leurs filles.

* -Education scolaire et éducation religieuse des jeunes fùles.

* -Le rôle de l'école dans l'éducation des filles.

* - Répercution de l'enseignement reçu sur le rôle ou la fonction de la fille

dans le foyer parental.

* - Comportement des filles scolarisées dans le foyer.

* -Soumission ou non soumission des filles scolarisées.

* -L'aide des filles dans les travaux domestiques.

Thème 2 : DérouDement de la scolarité et promotion scolaire des filles.

* -~éussite scolaire.
,

* -Echec scolaire.

* -Les difficultés des filles à l'école.

* -Le soutien des parents à leurs filles scolarisées.

* - L'importance des résultats scolaires des filles pour les parents.
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Thème 3 : L'abandon ou la déscolarisation chez les filles.

* - La déscolarisation des filles.

* - L'utilisation par les filles des connaissances acquises à l'école.

* - Le comportement des filles déscolarisées dans le foyer.

Thème 4 : Situation familiale et professionneJJe.

* - Nombre d'enfants.

- Enfants scolarisés:

- Garçons .

- Filles .

- Enfants non scolarisés:

- Garçons .

- Filles .

- En fants déscolarisés :

- Garçons .

- Filles .

* - Niveau d'études.

* -Profession.

* - Sexe.

* -Age.

* -Religion.

* -Ethnie.
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vous.

* - Gomis Pierre : Bonj our rn.onS1.8ur.

pour prendre U.::n rendez-vous poux' un en tret ien .3.':Jec

Oui? Je me rappelle, c'est Pierre?

voulez qu'on le fasse maintenant?

c'est moi.

suis à -ç.TOUS.

Bc,njour.

C'est moi l'étudiant qui vous avez appelé

Ah ~

Oui,
· Vous·
• Oui .·

* - ~1. "Vade

* - Gomis P.

* - i\'1. 'Vade

* - Gomi§ P.

* - 1\'1. ,,,ade

* - Gomis P.

* - 1\'1. 'Vade : D'accord 1 attendez, Je va1.S ranger tout

Annexe~

Les entretiens

Entretien no 1

.~- Ou J' P.I.,...:J. • •• ,ro" 1 -

* - Gomis P. Je SU1.S donc étudiant en France1 Je

prépare une thèse sur la scolarisation des filles au

Sénégal ..Je voudrais donc m: entretenir avec vous pour

avoir votre opinion sur le sujet.

*.- M. 'Vade: D' accord ... , d' ailleurs ce problèrn.e est un

. problème d' actu.3.1i té actuellement au Sénégal. JI ai

même participé à une enquête nationale sur ce sujet i
Je pourrai peut-être vous dire ce que j'ai apprl.S sur

le terrain.

,_"'C."_
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* - Gomis P.. D'accord., on peut donc com.mencer ?

* - :\'1. "Vade Oui.

u
U

Hu
* - Gomis P. : En tant que parent d'élèves et Principal d'un C.E.;\1.,

comment voyez-vous la scolarisation des filles au Sénégal?

* - :\1. "Vade : Pour tout dire sur 1.:3. :scolarisation des

que. __ il y a un refus de

-.

filles,

certa.ins

nous pouvons dire

parents qUl refusent ca.. tégoriquemen t

question à savoir qu'est-ce qui les motive?

d'envoyer les enfants à l'école. On peut se poser une

grossesses et en plus de cela aUSSl l'aide que va

apporter une fille dans le foyer; c'est-à-dire elle

constitue une aide pour ses parents.

terrlps,

Il y a d' abord 1 dans un premler

les ma.rl03.ges précoces. Il y a ·;:I.USSl les

Il

U

n
U

u
n
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facteurs bloquants; ce qui fait que la scol03.risation

des filles n'est pas ce qu'elle devrait être. Bon ...

Ensui te la peur des parents de

VOlr leurs filles tomber en état de grossesse, les

Dans un premier temps, nous signalerons tout de suite

que r avides de galns, certains parents donnent très

tôt leurs filles en marlage et en général on les

dc:mne à des gens qui viennent de l'étranger/ c'est-à­

dire des sénégalais qUl sont allé à l'étrange~

chercher de l'argent et une fois arrivés au pays, ils

reviennen t av'ec de l 1 argent et ils leur proposent

leurs filles pour le galns.
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n' est que ... une fois que l' enfC'\Ilt. est à l'école

,
a.

traT,l.3,UXles

consistentqtU

-0". ... ~L ,.·t::::
1

à

contestation l refus è' ot ~'issance ! et cec1.

les pa.rents l'interprèten' de leur fôçon. Ce

la m.5,cb. i ne est

Danc T
donc,

que s' il y .5, les tr.3,vau:·: du mi J

domestiques s'allègent un tout petit peu.

S1.

men tal i té que la mental i té 'l'têJiL.-:; du m.i lieu social.

* - :\'1. Wade : C' est 109. p':Jli tique d,·::,s m.oulins à mil que

m(Jnsieur Diou.f 1 le Président de J a. Répu.bl ique r et s.5,

femme
J

mènent au np......eau des Locali tés les plus

reculées, qU1. permet de retirer petit à petit les

filles pour qu'elles puissent aller à l'école, parce

c'est pour son éduc.5.t ion et dorJ( ,..:;a doi taller d,5.ns

le bon sens. Donc Je ne ':701.3 p '; pourquoi certains

parents sont réticents

préparer le mil pour les repas du S01.r à base de mil,

* - Gomis F'. : Comment voyez-vous l'a'\ elilHr ,:jour les filles scolarisées et

que doit-on faire pour que leur éducation aille dans le bon sens comme

vous le dites?

Ensui te? il yale problème des

forages qui ce sont implantés un peu partout! donc la

corvée d'eau est ôtténuée. Donc, à partir de ce

moment là? beaucoup de parents Jîlo.intenant consentent

à envoyer leurs enfants à l'école. Hais une f ois à

l'école, il yale problème de l'examen: d'abord au

niveau de l'élémentaire, il y a un facteur bloquant

parce que sur les 120000 élèves qui sont présentés

pour une année donnée, peut-être on ne prendra que le

cinquième, 20 %. Donc, il y a tout une bonne portion

d'enfants qU1. ne peuvent plus poursu1.vre leurs
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réussissent pas pour aller au secondaire parce que ,

au n1veau de la troisième aussi, il y a un examen et

'. d donc, ils sont obligés d'aller8tU es, vers

l'informel. Et en plus de cela auss11 tous ces gens

qUl réussissent pour aller dans le moyen, ne

c'est tous ces examens ~~e l'enfant aura à subir

û
u
u
ü
u

sont des

cc:md i t ions

examens sélectifs

d 1 âge, de moyenne et

ils posent

ceC1 devient

de::;

tout

simplement un critère de sélection.

Voilà pourqu01 ... nous ne voyons

p03.S bon 1 déj à les filles rentren t en nombre

limité au niveau de l'élémentaire, ce nombre diminue

au moyen et va en s'accentuant. Donc, de ce fait, si

elles ne réussissent pas déjà à l'élémentaire, donc

elles sont retirées du circui t, du système/ et donc

leur nombre ~la en diminuant dans le moyen. }fais S1

elles réussissent à aller dans le moyen auss1, au

niveau du B.F.E.M., si elles ne réussissent pas, les

parents ne consentent pas payer pour cet enfant qU1

n'a pas réussi dans le public dans une école privée,

p.3,rce que ils ont la mentalité pour dire tout de

suite que c'est une fille, donc elle est appelée à

être mere, donc procréatrice et ceC1 pour eU:::~t ils
1 en lavent les ma1ns et laissent que le bon Dieus

arn.ène le mari. Donc 1 ça c'est une démission totale

des parents.

Maintenant 1 l'Etat est en train

de tout faire en ce moment pour que ces filles là

soient prises dans le système, c'est-à-dire on essaye

de trouver d'autres créneaux, c'est-à-dire les

1.1 t i liser dans les écoles cl' inf irmières et de sage-
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femmes. Elles ont la possibllit_ de travailler dans

ces domaines là en faisant des e~amens, des concours.

d' hôtesses et en plus de cela aussl, il y a les

G.I.E. qui se constituent pour les filles qui ne sont

pas allées à l'école. Donc t c'est un moyen pour les

récupérer et dans ces G.I.E., il y a un programme
l

un

volet d'alphabétisation qui s'ef:ectue. Donc ce n'est

pas parce que elles ne sont pas allées à l'école
l

ou

elles sont allées à l'école et elles ont quitté le

système, mais après mille regrés, elles retrouvent le

système par le canal de l'alphabetisation.

lesonça,et

y a aussl. d' autre::., cTéneaux porteurs,

les écoles de secrétariat1 les écoles

Ensui te, il

c'est-à-dire

Donc Je crOlS que Sl. on les perd

au nl.veau de l'enseignement, on peut les récupérer au

niveau de l'alphabétisation, au niveau des G.I.E. et

ceci permet aussl. à ces femmes là de d'être

d'avoir au mOl.ns un rendement c' est-à-dire pouvoir

écrire leur nom., pouT'loir signer, pOU':lOl.r ca.lculer.

Donc si on arrl.ve à met tre quelques unes dans cet

esprit là ... et ce n'est pas fini parce que dans ces

G.I.E. là auss~, Sl. elles sont bien encadrées, il y a

les programmes de planing f ami l ial et tout ce qUl.

s'en suit. Donc je crol.S que si on les perd dans le

système et qu'on arrive à les récupérer dans un autre

système inf ormel, pour mol. J Je ne VOl.S pas

d'inconvénients. le drame ce serait de les sortir du

système et de les laisser à elles1

perdrait totalement.
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* - Gomis P. : Ne pensez-vous pas que ces groupements d'intérêt

économique (G.I.E.) ou groupements de promotion féminine (G.P.F.)

qui ont des activités surtout économiques et qui permettent aux

femmes d'avoir des revenus sont à l'origine des abandons scolaires des

filles qui rejoignent ces groupements pour avoir des revenus qui leur

sont propres et devenir indépendantes?

* - .\1. \-Vade : Oui, malS 1 ••• c'est que aUSSl ... bonI

dans un premler temps. peut-~tre que c'était valable,

ma l s Je crOlS que latendance est que dans ces

groupements maintenant on tend vers l'alphabétisation;

donc on est en train de les former sur tous les

lJ

Û
Il
LJ

û
u

r--',
1

\

U

sont appelées à être

pla.ns

socialement

économiquement et

parce que elles

ensuite mai n ten.3.n t

mères de famille. Donc si elles sont mères de famille

et n'ont rlen comme éducation qui les permet d'élever

un enf an t, de sa":lOlr ce qu' il f ·3.U t 1 les programmes de

vaccination élargie, etc. et tout ça~ bon, ce serait

domage.

[J

[J

n
Maintenant, a':lec la

sensibilisation qUl est faite au nlveau de ces

groupements, on peut les amener à s'informer, à aVOlr

t ou tes les informa. t ions concernant un en f an t qu 1 on

est en train d'élever chez soi: quels sont les trucs

qu'il faut f.3.ire t les T';03.ccinations
l

quels sont les

dangers qu 1 il y a Sl on ne respecte pas toutes les

va.ccinations qu 1 il Y avai t 1 et ça, ça les pousse à

aller ':lers les groupements pour s'informer et avoir

correctement leurs enfants.

les informations e::-::ac:tes pour pouvolr élever
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Moi, J e ·:;ro~ ~ que S1 elles son t

attirées par le gain d'argent, ~ 1 Y a aussi d'autres

volets qui consistent à leur éc LG3.tion. Donc, c'est

leur formation qui est m1se en jeu et S1 elles ne

s' adaptent pas pour l'alpha.bE-tisation
l

pour les

programmes de v.3.ccination et tOit t ce qU1 s'en sui t /

elles seront laissées pour compte, elles n'arriveront

pas a s'intégrer convenablement dans le milieu. Bon,

cet attrait là' par le ga1n, bon certaines filles

l'interprètent tout simplement parce qu'elles disent

qu'elles n'ont pas la capacité d~ réussir ou si elles

réussissent qu'est-ce qu'elles vont fa.ire après,

parce que le système ne leur offre pas des débouchés.

Voilà le fond du problème. C' est un problèm.e de

débouchés. Parce que une fois que vous avez le

B.F.E.H. ou S1 ~lOUS .3.~leZ le BAC, baIl, pratiquem.ent.

vous ne pouvez rien faire, vous n'avez pas un métier,

donc il faudrait aller à l'université et comme il y a

un cri tère de sélection au. niveau de l' universi té,

ces gens se disent. bon, à ql~oi bqn maintenant d'aller

à l'école, parce qu'il V a tellement de blocages,

tellement de palliers sélectifs qui font que, en un

moment donné , elles sont obligées de de se retirer

du système et de faire quelque chose.

Maintenant 1 Je cro1s que une

bonne politique de l'Etat serait, une fois que les

filles sont dans le système, essayer de les maintenir

coùt que coût d.3.ns le système pour que au m01ns

qu'elles puissent s'intéresser au fure et à mesure!

et pour leur première promotion, essayer aUSS1 de les

insérer dans la V1e sociale. C'est-à-dire S1 on
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arrivait à leur trouver quelque chose, peut-étre que

ça servirait d'exemple.

Eon, S1 vous prenez les chiffres

de la. f onc t i on publique, en fa i san t compara t i veJrLen t

le pourcentage dans un corps donné/ ce qu 1 il Y a

comme hommes et femmes, vous verrez que le rapport là

est très faible, très faible

* - Gomis P. : Ne pensez-vous pas que la religion joue aussi un rôle

dans la scolarisation des filles et surtout la religion musulmane?

u

* - yI. "Vade Cela encore c' est un autre volet. les

insister pour leur faire comprendre que ce n'est pas

"daahras". C' est-à-dire là où ils peuvent receV01r

une éducation religieuse 1 ça leur permet de dominer

les problèmes de religion , saV01r les interdits

d'abord dans un premier temps, et maintenant) c'est

plus lié à ce qu'on demande. Mais, je crois que pour

élever le tau:o{ de scolarisation1 il faudrai t que les

marabouts s'en mélent, c'est-à-dire que l'Etat fasse

une pol i tique qU1 consister.:li t à f aire prendre aux

marabouts ce volet sur l'éducation des filles et

parents préfèrent envoyer leurs enfants dans

c
u
II
il

l J
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parce que l'enfant va à l'école! qu'il va 19norer

tous les problèmes religieu:-r. C' est-à-dire tout ce

qui a trait à la religion.

Bon, m01 1 Je parlerai t dans un

cadre plus général, parce que Je sa1S que au n1veau

de l'Eglise, la politique pour l'Eglise est

totalement dif férente de celle des musulmans. Parce

que pour eux, il n'y a pas de dichotomie .entre

u
Il
lJ
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scolôrisation est le plus faible quelque soit le

Diourbel, peut-être que vous aurez l'occasion de voir

tout le monde y va. Mais dans le fief des

le tau:-: de

dans la région de

et vous cons t a t erez

le monde doit aller à

344

tout

cette région là,

l p"~ l~l' l' t' t' rp'~-'-=> -'" ~-=> 1

l ,· leco _e,

mara.bou ts 1 SJ. vous allez ô

a.vec la D. P . R, E,

que dans ce

garçons et filles.

D
o
o
[J

o
o

par le marabout Cheikh Ahmadou Bamba. Donc! a ce

moment là, s'ils arrivent à lire leur "hassaï" et à

le chanter, c'est largement suffisant pour eux. Donc,

ce n'est pas nécessaire pour eu:-: d'aller à l'école.

Donc
J

ce n'est pas quelque chose

qUl est réservé uniquement aux filles, parce que dans

le fief du mouridisme, les gens ont tendance à se ."

,~lleT v'ers le "hassaï" c' est-à-dire le poeme écri t

peuventils

vous avez votre

vous me ra.menez

eu:'! 1 on n'a pas

pour régler I::es

e,,·~CAo.'\- ,

dans leur dialecte ou

arrivent à se tirer

pourDonc

Donc ils seront en général contre le principe et ils

sont da.ns l'informel. Ce sont de grands commerç.3.nts.J

ils sont aussi dans la quincaillerie, donc toujours

des commerçants" ou d.3.ns le transport. Et quand il

s'agi t de bon, de transport 1

voi t ure, vous di tes au ch.3.uf f eur ,

tant de francs par jour. Donc pour

besoin cl' être un e:-:pert compta.ble

problèmes. Quand il s'agit de la boutique, ils

achètent à tant de francs, ils veulent vendre avec le

bénéfice à tant de francs, ils peuvent se tirer

d'affaire.

compter dans les trucs wolof,

dans autre chose malS ils

nJ.L .
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d'affaire, donc l'école n'est pas leur problème.

Donc, à partir de ce moment là
j

c'est l'Etat qUl

devait faire une politique qUl consisterait tout

simplement a ce que ces

soient obligés d'amener

garçons ou filles. Tant

gens là soient obligés?

leurs enfants a l'écols,

que l'Etat n'aura pas ce

pouvcnr de rendre Dbliga. toire la scolarisa t ion ':::e:s

enfants, nous serons toujours

prDblème. Donc, c'est à l'Etat

politique en maln et d'obliger

leurs enfants à l'école.

confrontés

de p:eendre

les gens à

à ce

cette

amener

* - Gornis P. : Vous parliez au début de notre entretien de la non

soumission, de la désobéissance chez les filles scolarisées; que pensez­

vous de tout cela?

nDrmal, c'est normal que
t

après aVOlr eu un certain

degré d'instruction, que l'on pUlsse aVOlr une

analyse des faits et aVOlr sa position. Il est

,~normal que quelqu 1 u.n ne pUlsse pas discuter d' u.n

* - j\'1. "Vade Bon, m.ol, Je me dis que c'est

problème précis et aVOlr son oplnlon. C'est donc

(1-1manque total de liberté et vraiment Sl ':70US me
\~

trouvez chez mOl avec mes enfants, malS ... Je parle

·3.vec mes enfants d' ég,~l .~ è=ra.l. On discute de tout.

Et les enfants savent que Je SU1S leur père, malS

quand il s'agi t de discuter, on discute a "bàton

rompu" et chacun me dit ce qu'il pense de tel ou tel

problème précis.

Bon. "1 ça c'est normal j malS Sl

l'autorité est en haut, ce qu'il dit c'est parole de

coran, mais c'est pas comme ça 1 mOl, je suis contre

[l
[1

[1

[l

n
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que quelqu'un d'instruit réagisse de cette façon là.

}fais, en général J Sl Je... il y a u.ne réact ion de

cet ordre là 1 c'est tout sinlplement des parents

analphabètes.

ce prlnclpe, la brimade, Je ne SU1S pas d'accord. Il

faudrait que les gens puissent s'épanouir ; ils ont

leurs idées, et ... , qu'ils les expriment et là tout

le monde y gagne. Maintenant bon, peut-être que

Je S1.'lS instruit et les parents peut-être d'autre:s

enfants ne sont pas instruits donc le degré de

o
o
o
o
o
o
o
o

compor temen t nies t pas le même. fiais Je verral m,~.l

* - Gomis P. : Vous parliez aussH des travaux domestiques, est-ce que

ces travaux ne sont pas à l'origine des difficultés des filles à l'école?

et le Dimanche la libérer un tout peti t

qu'elle pUlsse apprendre ses leçons J

ouvrables où elle a cours/ la libérer.

abusent. Parce que une fois que l'enfant descend de

l ' éco l e l e Ilen' est plus libre 1 e Ile nia plus le

temps pour se consacrer nl à ses leçons, ni à ses

devoirs. Mais cela n'empêche que c'est une éducation.

Donc il y a des moments o~ on est obligé d'incu.lquer

à la fille quelques travaux ménagers, parce que elle

est appelée à être mère t mère _.', à être maîtresse

de la malson , .. , donc ce sont des trucs que

l'enfants apprend dès le bas âge et jusqu'à l'âge de

la maturité. Donc 1 ce n'est pas en la bombardant de

travaux domestiques qu'elle va être performante. Mais

on peut la gérer : par exemple? le week-end, la faire

travailler peut-être le Samedi où elle n'a pas cours

o
o
o
o
o
o
o
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* - ~I. 'Vade Oui 1 Je salS qU.e certa.ins parents en
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Maintenant ... c'est comme ça que
u

mes enfants font, parce que
., .
J ·3.1 une "bonne" QU1 il

LJ
passe la nuit et le Samedi elle rentre. Donc, ce sont

lljl,les enf an ts mai tenan t qU1 se partagen t les trava.u:·:

dmn.est iques de la maison. la plus grande qui est a

de telle sorte que les

a petit et que ceC1 ne

bloquant. Ma.is/ pour lescon.sti tue pas un facteur

l'université rentre le Vendredi quand elle a fini ses

cours, donc elle cuisine le Samedi matin, le soir sa

petite soeur i le Dimanche matin, l'autre, et comme la

bonne revient, elle prend à partir du Dimanche soir.

Donc, on s'est organisé

enfants apprennent petit

autres Jours! elles peuvent

devoirs et leçons.

s'occuper de leurs

Bon, Je crOlS que tout ça c'est

une bonne progr.3,mmation 1 Sl on veut tirer quelque

chose des enfants, il faut qu'on est la possibilité

de les libérer pendant un certains nombre de jours de

la sema1ne. C'est-à-dire, les Jours où ils sont

obligés le lendemain d'aller à l'école, qu'on puisse

les gérer correctement les laisser a.pprendre leurs

leçons, faire leurs devoirs, etc. Et mai tenant , dans

lasema1ne, s'il y a des jours où le lendemain elles

ne vont pas à l'école, on peut les utiliser, malS ne

pas les bombarder de tous les tra.T...Tau:~ de la malson.

Et maintenant, Sl

c ' es t là qu'on doi t

conçois le problème.

les grandes vacances viennent,

les utiliser. Voilà comment Je

( Î

LJ
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'~J
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* - GOlnis P. : Pensez-vous que les fiJIes sont assez bien soutenues par

leurs r! rents dans leur scoladté ?

* - ~1. \-Vade : BonI ... l'éducation des filles est très

sen::;i'~le et les gens doivent fa.ire très attention, le

fille. Si elle n' .:9.rriT,le pas à avoir la, mise de ses

travailler et elle veut sortir du système.

Donc c'est aux parents d'essayer

camarades de classe, ça peut être un complexe
l

et ça

peut faire de telle sorte qu'elle n'a plus enVle de

négliger. Qu'il s'agisse

c'est moins grave. Mais

vestim.entaires
l

ça peut

tout de sui te pour une

la fille est un volet trèscôté matériel c'est

important qu'il ne faut pas

des fournitures, des livres,

qu.:::md ils' .:9.gi t des ef f ets

être un facteur bloquant

de les soutenir dans ce sens. Et r en plus de cela

aussi, j'admire les écoles de filles tel que le lycée

Kennedy qU1 est à Dakar où les filles portent des

blouses. Donc le port de la blouse fai t de telle

sorte que ce qui est à l'intérieur, ce qu'il y a en

dessous de la blouse n'est pas visible. Donc, on ne

peut pas savoir si l'une a m1S une robe de 100 000

francs ou de 25 000 et que l'autre a mis ,une petite

camisole de rien du tout. Donc la blouse a cammouflé

le truc, donc ça diminue le complexe au niveau des

ef fets vestimentaires. Donc, m.oi 1 Je dirai que il

faudrait que les parents essayent tout simplement de

satisfaire les enfants sur le côté vestimentaire pour

que ça ne soit pas un facteur bloquant! c'est-à-dire

un complexe vis-à-vis des élèves de sa classe.
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* - Gornis P. : Y-a-t-il une différence de comportement entre filles et

garçons en classe? u
* - ~1. \Vade Boff • • .. T en général j les filles LJ
travaillent bien, elles travaillent bienl l'année

passée j'avais une classe o~ la majorité des filles

était l'élite~ Bon, c'est assez rare, malS au nIveau

de l'établissement1 il n':'1 a pas de problème entre

garçons et tIlles. Bon, mOl Je vais toujours vers les

enfants, j' arri':le à régler les problèmes des filles

et des garçons, c'est la méme chose.

C'est sur les handicapés que Je

gére partIculièrement. Par exemple, vous avez la

fournitures et de manuels scolaires, ça Je prends ça

en charge, pour qu 1 ils ne se sentent pas délaissés

par les professeurs. Mais il n'y a pas de séparation

handicapés la, Je les gére personnellement. Ce

des élèves, malS en plus de celaI nous avons

liens part icu.l iers. S' ils ont des problèmes; Je

prends en charge et surtout des problèmes

fille qUI était là tout à l'heure. Donc ces

sont

des

les

de

u
u
n

entre garçons et filles, nous les gérons

convenab l emen t et en:semble. Bon, i l n 1 y ·3. pas ce

problèJlle de séparation1 c' est une g lobali té.
(1

i 1
LJ

* - M. 'Vade Prof esseur de Ha ths

* - Gornis P. Votre profession ?

animiste ?
* - iVI. 'Vade : Je SUIS musulman.

* - Gornis P. : D'accord. Vous a.vez quel âge ?

* - M. 'Vade J 1 ai 52 ans.

ilLi

[J

ou 0
Q

Ln
ri!

Vous étes musulman, catholique* - Gornis P.
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* - Gomis P.

* - M. 'Vade

* - Gomis P.

* - i\tI. \Vade

* - Gomis P.

* - :\'1. \-Vade
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Et vous êtes de quelle ethnie ?

1Jolof~

Vous a"'"Tez quel lU veau cl 1 études ?

Supérieur.

Herci beaucou.p.

Je vous en pr1e Pierre .
. 1
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Entœtien no 2

* - Gornis P. Bonj our.

* - .\1. \'Dao Bonj Dur.

* - Gornis P. : Com.me le principal ':,TOUS l'a e:::o{pl iqué f Je

prépare une thèse de sociologie sur la scolarisation

des filles au Sénégal. Je voudrais avoir un entretien

u
u
II

U
\ l
LJ

f '

[ l

03.t tendais.

* - Gornis P.

Oui 1 il JIl' a tout ezpliqué. Je vous

la question que Je voudrais vous poser

r '
1

l-!

c' est : en tant qu'enseignant, comment voyez-vous la scolarisation U
des filles au Sénégal?

ill
bien. malS le problème c'est que les parents ne

croient plus en l'école. l'école les a tellement deçu

* - ,1. NDao la scolarisation des filles se passe

ilLI

n
[l

qu 1 ils n'ont plu.s d' espoir. Ce m03.nque de conf i03.nce

fait qu'ils ont plus tendance à garder leurs filles à

la maison. les parents, quand ils envoient un enfant

à l'école
l

ils mettent tout leur espoir en lui. Ils

espèrent qu'il va réussir et il va aider la famille

en leur apportant un soutien financier. Mais beaucoup

d'enfants échouent actuellement à l'école
7

et ceu:o{

qui réussissent à obtenir leur dip16me n'arrivent pas

à obtenir un emploi. C'est tout ça qui décourage les

parents. Il y a aussi le fait que le statut réservé ln
. J

.-0
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c'est

volet, c'est celui

Sl aujourd'hui les

troisième

f 03.i t que qUBlld on voi t quelque

Le deu:::-r i ème

Le

domestiques, car

Î .._.e qUl

les filles qUl. abandonnent sont celles

Jeune fille.

des

filles ont plus de problèmes que les garçons à

plus chargées que les g.9..rçons à la maison et ont

mOlns de temps pou.r ré'liser leurs leçons et faire

chose qui peut l'influencer et la trasformer
l

on s'en

méf18 ; on intervient tout de suite par peur de VOlr

sa fille sans mari plus tard quand elle sera grande;

ça c'est le premier volet du problèm.e.

l'école, c' est pa.rce que le plu.s SOU':lent elles sont

Dans les familles sénégalaises,

on pense d 1abord a la fut ure Tv"i ,: conj ugale de la

03.1.1:-: i illes et les préjugés Jouen au détrim.ent des

filles, en leur défaveur en matièr, de scolarisation.

leurs de'loirs scol.9..ires. Et? certains parents

attendent la moindre défaillance de leur fille à

l'école pour aVOlr l'occasion de la retirer de

l'école et de la garder pour les travaux domestiques.

l'abandon

qu.l. en tren t très tôt dans l' .9..mbiance de la. vi lle •

Elles ont des copl.ns qUl viennent les VOl.r à la

mal.son 1 elles vont dans les dancing et elles oublient

souvent l'école o Mais celles qUl. terminent leurs

études sont celles qUl entrent tardivement dans

l'ambiance, celles qUl. sortent rarem.ent et qUl. ne

pensent pas trop aux hom.mes.



marlages précoces : certains parents ont peur de voir

leur fille emportée par l'ambiance de la ville et

353

le quatrième volet

faire n 1 importe qU.Ol. Et donc r

ce sont les

ils von t mê:rl8

u
U
1 l
LJ

U
parfois voir les marabou ts pour trouver un JI1.arl à

leur fille p.3.r crain te qu'elle tombe encein te :S:':J~lS

aVOlr de marl, car cela est très mal TJU dans 1.03.

société sénégalaise. Qu.and une fille tombe encein te

sans marl, cela entraîne un choc terrible dans l. a

famille. ('est pourquoi, pour protéger leurs filles,

les parents préf èrent les marier plutôt que de les

voir sortir avec n'importe quel homme cou.ran t. ain's'i

le risque de grossesse hors marlage.

Voilà comment Je VOlS en qros les

problèmes qUl se posent au sujet de la scolarisation

des filles.

* - Gomis P. : Comment voyez-vous l'avenir pour les filles scolarisées?

Il
,1 1

l ~

* - ~'I. N'Dao }foi 1 j 1 al constaté quelque chose les

filles actuellement au Sénégal se battent pour

occuper des postes qUl ét.aient des postes

il
l.:

rl
LJ

e:.:clusivement masculins .. Hais au.jourd 1 hui, c' est le

gouvernement lui-même qui bloque l'avancée des filles;

par exemple, on avait vu des filles qui luttaient

pour entrer dans le corps de la palice et il a fallut

un décret du gouvernemen t pour limi ter l'accès des

filles à la police. Actuellement, le gouvernement ne

veut pas laisser les femmes occuper certains postes

dans la palice. Une fille ne peut espérer occuper un

poste de haut niveau dans la police et en plus les

postes accessibles aux filles sont très limités. Donc

n
Ll

[l

n•. J
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vous voyez, il y a une politique discriminatoire qUl

est menée dans certains domaines contre les filles.

* - Gomis P. : Que pensez-vous du comportement des fiJIes scolarisées

dans leur famille? Est-il différent de celui des autres?

mari qui peut se sentir peu respecté. C'est pourquoi

on pense souvent qu 1 il Y a un manque de soumission

chez les femmes intellectuelles.

*-wI.NDao : Oui, cela peut arrlver ; par e&emple
J

une

femme intellectuelle, qui est député ou ministre par

l 'l'" :i'h :i dexemp e peut aVOlr lmpreSS10n 1 etre au 1 essus e:s. ,
hommes et son comportement peut être mal vu par son

Une fille scolarisée peut aussJ.

refuser que son père lui J.m.pose certaines choses.

Elle voudra avoir son opinion sur certaines décisions

quJ. la concernent et cela est p.3.rfois très mal vu

dans la société sénégalsaise quJ. est très

respectueuse des traditions.

Donc, moi, Je VOlS un avenlr très

pour les filles au Sénégal a candi tian

donne la liberté de faire le métier

prometteur

qu'on leur

qu'elles souhaitent. Les femmes sont conscientes

aujourd'hui du fait que dans le monde actuel, il faut

se battre comme les hommes pour assurer son avenlr et

celle de sa famille. En plus, on assiste de plus en

plus à un désengagement des hommes face à leurs

charges dans la famille. Donc les femmes sont

obligées de s'engager pour le bien-être de leur

famille.
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Mais
l

Je crOls que tout dépend de

l'éducation que la fille a reçu dans son milieu

familial
l

car chez les "t;'lolofs par e:-remple, on dit

qu'un enfant ne peut pas aVOlr ralson sur ses

parents. Donc, dans des familles ou on pense comm.e

ça· 1
les filles sont édu.quer dans ce sens et donc

1

elles resteront très attachées à la famille et au:-::

principes établis jusqu'à la fin de leurs jours car

l'éducation de base poursui t l'individu jusqu'à la

fin de ses jours.

J
U

l~ l

1 J

Une fille bien éduquée1 meme
1'
l j

a.près la mort de ses parents
j

a toujours peur de

f ai Il ir et elle respecte donc l 1 éduca t ion qui lui a

été inculquée depuis son jeune âge.

* - Gomis P. Quel est T,Jotre ,3.'3'e ?

* - ~1. Nda0 : 45 ans.

* - Gomis P.. Votre profession ?

r"
1

lJ

r:
LJ

( l
U

* - \:1. ~dao

* - Gomis P.

* - ~1. Ndao

* - Gomis P.

* - ~1. Ndao

* - Gomis P.

* - 1\'1. Ndao

* - Gomis P.

* -lVI. Ndao

ensei '3'nan t .

Vous êtes catholique ou musulman ?

Je suis musulman.

Vous êtes de quelle ethnie ?

TJolof .

Vous avez quel nlveau d'études?

Supérieur.

Je vous remercie.

De rien.

il
.1 1
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U

il
U
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o * - Gomis P. . Bonj our.

prépare une thèse de sociologie sur la scolarisation

* - Gomis P. : Quand vous faites le recrutement, comment procédez­

vous? Est-ce qu'il y a par exemple des quotas par sexe?

quest ion est la suivante : en tant que parent et directeur

d'une école primaire, comment voyez-vous la scolarisation des filles au

Sénégal ?

pas à l'école y mais dans ma zone tel n'est pas le cas;

1C1/ il n'y a pas une grande différence entre les

garçons et les filles. Pa.r e::-::emple, si on regarde le

dernier recrutement au c. 1. pour la rentrée

procha.ine 1 on se rend compte qu 1 on .:9. le même nombre

de filles que de garçons ...

pour

. ..

donc

n 1 est imposé. lJous

places disponibles

vrai qu'il y a un

,J e revJ.ensSénégal.

Com.m.e Je vous l'ai déj à e::-?:pl iqué, Je

au

On dit souvent que les filles ne vont

D' .:9.ccord 1 on V.:9. donc com.mencer.

Bonjour.

Oui? Je vous attendais.

filles

* - .\1. Thiam

l'entretien que je vous avais demandé.

* - Gomis P.

des

* - :\1. Thiam

* - Gomis P.

",. - ,,1. Thiam

sans dist inct ion de se:o{e. C'est

* - M. Thiam non, aucun quota

recrutons nos élèves selon les

o
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o
o
o
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m.3.nque de places

s'y prendre très
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parfois donc les
1

tôt s'il veulent

parents doi ven t

inscrire leurs

J
LJ

enfants. Mais nous ne refusons pas un élève parce que

rlc'est une fille. Non. S1 nous refusons un enfant qU1 U
remplit toutes les conditions pour entrer au C.I' j il

faut savoir que c'est parce que nous n'avons plus de

places, et rien d'autre.

'1< _ Garnis P. : Comment voyez-vous l'avenir pour les filles scolarisées?

* - .\1. Thiarn : l'a'lenir des filles c' est aussi celui de

tous les enfants sénégalais. les filles aspirent à la

i'
!
i '- )

meme chose que les

des parentsmanque de moyens

garçons. Hais
1

parfois, c'est

qU1 entraîne

le

un

découra.gement chez les filles et cela est Tola.la.ble

aUSSI pour les garçons, Quand les moyens ne suivent

p.::l.s, les enfa.nts ne peu':lent pas pourSU1vre leurs

études. Et c'est ce manque de moyens qU1 pousse

certaines mères à dem.ander .3- leurs filles de se

retirer de l'école et d'aller chercher du travail ou

vendre au m.arché pour satisfaire leurs besoins. car

( l

lJ

les parents se sentent souv'ent incapables de

satisfaire tous les besoins de leurs filles.

Il est beaucoup plus difficile de

satisfaire les besoins d'une fille car , elle a

besoin par e:o{emple de mêches pour se tresser. elle

est plus exigeante qu'un garçon pour son habillement,

elle a besoin de plusieurs pa1res de chaussures,

surtou t quand elle devient adolescente, etc. En ce

qU1 concerne les garçons, la si tuation est m01ns
Il
U

entretenir qu'une fille.

délicate car un garçon est m01ns difficile à ,0

p!n
j 1

[ 1
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Les parents, en retirant leur

fille de l'école, pensent qu'elle saura ffileux se

débrouiller pour subvenir a ses propres besoins et

donc libérer la famille de certaines charges. En

plus
1

au Sénégal et surtout à Dakar! il est moins

difficile pour une fille de trouver un petit boulot

car il y a beaucoup d 1 emplois de 11 bonnes ". Si l 1 Eta. t

pouvait aider les familles pauvres, je crois que les

filles auraient un bel avenlr.

* - Gornis P. : Le.3 filles scolarisées ont-elles un comportement différent

de celui des autre:; filles dans leur famille?

* - ~I .Thiam Oui, c' est ~>Tral qu 1 elles ne se

comportent pas de la même manière que les filles non

scolarisées. Elles ont un comportement différent.

Cela s 1 e:~plique par le fai t que elles sont presque

toujours en contact avec les médias : par e:o{emple

elles lisent les journau:o{ et tout ce qu'elles lisent

les transforme. Cela s'explique aussi par l'éducation

qu'elles reçoiT.{ent actuellement. Car l'éduc03.tion

occidentale qu'elles reçoivent est incompatible avec

nos traditions et c'est ce qui entraine le changement

de comportement chez les filles scolarisées.

Par e:<emple, dans l' éducat ion

qu'on inculque aujourd'hui aux enfants, on parle

souvent et toujours des droits des enfants mals on ne

leur dit pas aussi souvent leurs devoirs. Ce qui fait

que les enfants revendiquent souvent leurs droits et

par contre ils ne remplissent pas leurs devoirs. On
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notre éduea tian

u
u

traditionnelle ... r]
U

la télévision change aUSSl les U
enfants. les enfants copient tout ce qu'ils voient à

la télévision même Sl c'est négatif! car ils ne

saven t pa.s f .3. i re l ô pôr t c.es chDses. Ce t te cu l t ure

oecidentale T,léhiculée par les médias est un danger

pour la sur':7ie de notre culture afric.3.ine basée sur

le respect de l'être humain et de la hiérarchie

SCJcl.3.1e. .àuj ourd 'hui 1 les Jeunes ne respecten t plus

rien de nos traditions. i .1

* - Gomis P. : Vous disiez aussi que certaines tilles quittent l'école par

manque de moyens de )a part de leurs parents; n'y-a-t-iJ pas aussi le

problème des travaux domestiques?

L J

* - .\1. Thiam Oui T môlS on ne fait pas travailler une

fille a la malson pour l'empêcher de faire ses n
devoirs scolaires, mais c'est pour la préparer à sa

future vie d'épouse et de femme responsable de foyer.

Si une femme ne sait rlen du foyer
1

c'est très

mauvalS pour son avenlr et pour son futur rôle de

mère de famille. Je suis pour que les filles, quelque

soi t leur nlveau d'études; apprennent les travau:o{

ménagers. Il y a aujourd'hui beaucoup de divorces dus

au fai t que les femmes actuelles sont souvent des

femmes irresponsables qUl ne remplissent plus leurs

devoirs d'épouse.

l'
1 1
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* - :\1. Thjam : J'ai 58 ans.

peu':lent pas :SU1':lre les tra.vau:o{ scol.:ùres de leurs

simplemen t dù à l'analphabéti-:::me des parents qui ne

toutma~s ce manque de soutien estsoutenues,

* - Gomis P. : Peü5ez-vous que les filIe~ont bien §outenues parleurs

parents dans leur 51i2olarité ?

* - \1. Thiam: Non, Je pense qu'elles ne sont pas bien

enfants. L'école aUSSl est trop exigeante et les

p.3rents ne peuvent plus s.9.tisf.::ùre les besoins de

leurs enfants faute de moyens.

* - Garnis P. : Vous ôV'ez quel àge ?

* - Garnis P. : Votre prof ession ?

* - \1. Thiam : Actuellern.ent, je suis directeur d'école.

* - Garnis P. : ·Vou.oS êtes musulman ou catholique ?

* - :\-1. Thiam : Je suis musulrn.an.

* - Garnis P. : Vous a':lez quel ni',ea.u d'études ?

* -;\1. Thiam : secondaire (Bac).

* - Garnis P. : Vous êtes de quelle ethnie ?

* - 'L Thiam : Je suis TJolof .

* - \L Thiam ; P~'.s de qU01.

* - Gornis P. : .] e ",70US remerCle
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Entretien no 4

* - Gomis P. : En tant que enseignant comment voyez-vous la

scolarisation des filles au Sénégal?

iJ
J
U
n

* - ~I. Bâ : Ici dans cet te .Loune J

filles malS au fure et .3,

on recrute beaucoup de

mesure que les filles

a'lancen t a. l'école J leur ef f ect i f

certaines abandonnent pour se marler.

diminue car
\'
l~

Il ,;r
.' a. aussl le::; tr.~.vau:·:

domestiques qUl constituent un frein à la poursuite

des études des f i 11es . Dans ce t te zone f l es hommes

r l

,_ J

l1
qUlbonnesdesemployerpourmoyenslespas

aider

n'ont

vont leur femme da.ns les travaux ménagers !

donc ils sont parfois obligés de retirer leurs filles

est à l'origine de tous les maux.

maison. Donc, je pense que tout le problème se résume

en un seul mot la pauvreté. C'est la pauvreté qui

de l'école pour qu'elles aident leur mère la

n
il

Les filles travaillent trop à la

malson et n'ont pas le temps d'apprendre leurs leçons

r 1
l j

ou de faire leurs devoirs ce qui entraîne souvent un

découragement qui se termine par un échec aux examens

et conduit donc les filles à l'abandon •••

* - Gomis P. : Comment voyez-vous l'avenir pour les filles scolarisées ? !~-]

* - M. Bâ L' avenir des filles est incertaine car

elles ne vont pas loin dans les études parce que/

comme Je Vlens de vous le dire, la plupart des

u
[J

·n
ih
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de leurs filles et donc ils les YGtirent de l'école

mémes et pour qu'elles aident aU~~l la famille avec

le pet i t salaire qu 1 elles vont gag:!sr.

le manque d' emploi. Car si les

trouvaient de l'emploi, cela

emploi et qu'elle apporte un

à la famille . nl.aJ.s le plus
1

il n'y a rJ.en. Alors que s'ils

Oui 1 cela. peut s' expl iquer par ce que Je

sl:Jrten t des ecoles ·3.';leC des diplônles. Cela décourage

revenu:=; en ville, car c' est p,3.rfois en tr.3.vaillant

très dur ou même en se prostituant.

Mais les parents oublient souvent

de penser a la façon dont leurs filles gagnent des

pour les envoyer travailler comme ~.~nnes quelque part

en ville pour qu'elles se prennent en charge elles-

parents n'ont pas les moyens pour _~uvrlr les besoins

* - Gomis P. : Cela expliquerait-il aussi le refus de certains parents

d'envoyer leurs filles à l'école?

* - ;\1. Bâ

les parents quJ. ne veulent plus laisser les filles

aller loin d.3.ns les études C09.r quand ils voient des

jeunes filles qui ont fait de longues études et quJ.

sont restées sans emploi, ils ne sont pas motivés ...

motiverait les parents.

viens de vous dire 1

filles scolarisées

Je dir03.i que c' est aUSSl 1.9. faute

.~ l 1 Eta t quJ. ne trouve plus d'emplois au:'! gens quJ.

Quand les parents envoient leur

fille à l'école, ils espèrent qu'elle réussisse,

qu'elle trouve un

soutien financier

souvent, au bout r
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ga.rdent leur fille a. la maJ.son 7 les résultats de son

travail sont visibles tout de suite et c'est ce que

veulent les pa.rents car ils veulent des '3".::nn:~

immédia ts ...

Il y a ·:loussJ. la reli9ion

musulmane quJ. Joue en déf aveur des filles 1 mais si
rl

les parents avaient vu l'intérêt de l'école r leur l>

comportement envers l'accès des filles a l'école
r;

aller changer même chez les musulmans. . . L_

* - Gomis P.. Vous di tes que la. religion musulmane est

défavorable à la scolarisation des filles, pourquoJ.

* - JVl. Bâ Hais re9ardez au tour de cet te école 'lOUS

reli9ieuse maJ.s ce que Je veux dire c'est que les

enfants car on n'éduque pas un enfant en l'envoyant

mendier dans la rue ...

verrez beaucoup d'enfants qui ne vont pas a l'école

et qui ont les pots en mains pour mendier ce sont

les talibés. leurs parents les confient à un marabout

quJ. en prJ.ncJ.pe devrait s'occuper de leur éducation

ce:~e:·:ploi terpoursou"ent

en général, les envoie mendier

suJ.s pas contre l'éducation

maJ.s quJ.,

,Je ne

prof~tent

lui.pour

ma.rabouts

religieuse,

religieuse que

Et

ces

d'ailleurs 1

enfants reçoivent

l'éducation

chez les

marabouts est insiffusante dans le monde actuel car

ils n' a.pprennent que le cora.n et on sai t bien que

l'apprentissage du coran ne peut pas conduire à un

emploi. Donc, je pense que, même si on doit apprendre
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*-~I.Bâ : le conflit entre parents et enfants eZIste

direction, elles auront du mal à trouver un marI ...

enmusulmansleschezHais

les parents soutiennent plus les garçons

* - Gomis P. : Y-a-t-lI d'autres facteurs qui jouent au détriment des

fiHes, par exemple le changement de comportement des filles

scolarisées dans le foyer, le refus de la soumission, etc. ?

envDien t à l' éCDle et les filles sont 9·3.rdées .3. la

maison parce que les parents ne voient pas l'intérèt

d'envoyer une fille à l'école d'autant plus qu'elle

constitue une aide importante à la. maison ...

géneral, quand ils décident d'envDyer les enfants à

l'école le plus souvent ce sont les garçons qu'ils

le CDra.n 03.U:·: enfants musulmans, il e:=:-t impérative

qu'ils aillent à l'école.

cherchent souvent à protéger les filles de toute

influence extérieure j u'3"ée néga t i "Te 1 ca.2' pour lés

parents, les filles sont plus fragiles que les

g.9-rçons et SI elles basculent dans 1.9- ma.uvalse

surtout dans les faJllilles où les parents ne sont pas

instruits, car ces derniers ont du mal à comprendre

le comportement de leurs enfants scolarisés et

surtout quand il s'agit d'une fille. les familles

* - Gomis P. : Ne pensez-vous pas que la meilleure protection c'est de

soutenir ces fiUes afin qu'elles réussissent à l'école?

* - ~1. Bâ

parce qu'ils pensent que la fille va se marier et que

c'est le garçon qui les aidera plus tard. Mais je

pense qu 1 ils réf léchissent mal car quand le garçon

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1:
I~

J~
[ j

I l
; .. î



365

03.ura lu:' .3,uss 1 une femme et des en f a.n t s comme son

père, il ne pourra plus aider ses parents alors que

pour la fille, elle sera prlse en charge par son marl

et tout ce qu 1 elle aura, elle pourra donner une

p.3.r t i e ,:3 ses paren t s . la f i 11e peu t donc 03. i der ses

parents comme le garçon, mais beaucoup ne comprennent

pas ça.

* - Garnis P. : Vous a",lez quel âge ?

* - ~L Bâ : .] 1 ai 41J ans.

* - Garnis P. ; Vous a"..."ez quel nlveau d' études ?

* - \-1. Bâ : Second.3,ire.

* - Garnis P. ; vous êtes de quelle ethnie ?

* - ~1. Bâ : .] e suis Peulh.

* - Garnis P. : Vous êtes musulman ?

* - ~I. Bâ : Oui, je suis musulm.3,n.

* - Garnis P. : Vous êtes donc enseignant.

* - ~I. Bâ : Oui.

* - Garnis P. : Je vous remerCle.

* - ,,1. Bâ : Herci à vous.

-
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CM2 car l'e:-:amen d' entrée en si:a:ième consti tue un

~no5.

D' abord 1 on const03.te que le déséquilibre entre les

garçons et les filles commence surtout à part ir du

au nl veau de la campagne en

pose le problème de la

les garçons et les filles.

seoù

.Je pense qu'il n' y ô pa.s de problème

ruralmilieu

* - ':\1. Diawara

en vllie. C'est surtout

différenciation entre

* - Gomis P. : En tant qu'enseignant, comment voyez-vous la

scolarisation des filles au S~néga~ ?

facteur qui aggrave ce déséquilibre. Mais en milieu

rural, le déséquilibre entre les garçons et les

filles est surtout accentué par le fait que certains

parents refusent tout simplement d'envoyer leurs

filles à l'école ; et même Sl les filles vont à

l'école, elles dépassent rarement le cap des 4 ans •..

L'échec des enfants à l'école

s' e:o!pl ique aUSSl par le f ai t que les classes sont

souvent surchargées et, dans cette situation, la

communication ne passe pas bien entre les élèves et

les enseignants C03.r ces derniers cmt souvent du mal à

faire participer tout le monde aux cours ...

* - Gomis P. : Comment expliquez-vous le déséquilibre entre garçons et

filles au niveau du CM2 ? Est-ce parce que les garçons réussissent

mieux que les filles à l'examen d'entrée en sixième?

* - M. Diawara : Je ne salS pas Sl Je dois dire que les

garçons apprennent mieux et réussissent mieux que les
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filles. r~- qU1 est :=::ftr c 1 est que
j

au n1veau des~'=- -. ,
effectifs, il 17 a un déséquilibre en faveur des.J

garçons et l=:e déséquilibre -=--
,
a.ccentue au fure et...;, a.

mesure çue les élèves avancent dans les études.

û
û
u
u

poussesouven t les élèves de classe en classe sans

aucun contr61e de n1veau, ce qui fait que, arrivé au

Mais il y a surtout les abandons

qu1 peuven t. e:~p liquer ce déséquil i bre en faveu.r des

garçons C2Y, sur 100 élèves qui abandonnent, il y a

75 fill~s. les échecs sont dus aussi au fait que on

lJ

l~ plupart des élèves échouent à l'examenC'-f"/_·1 ~ 1

d'entrée en sixième et donc ils abandonnent. Et ceux

qui abandonnent sont en majorité des filles car elles

n' on t pa.s le courage de redoubler le C112 et de

reprendre une nouvelle année scolaire ...

, l

1 1

L J

* - Gomis P. : Comment voyez-vous donc l'avenir pour les jeunes filles

scolarisées au Sénégal?

sortir des discours politiciens sur la scolarisation

des filles: par exemple dire qu'on donnera un cadeau

ou une récompense à tous ceu:-r qU1 amèneront leurs

[j

n
lJ

·n
U

lJ

n
II
..0

~n

fr

et les

car ce
,
ane

ma t i T.;rer les parents

secrétaire et autres ... Il faut aussi

* - ~I. Diawara: Cela dépend de la volon té des pOlnlD1rs

publics. Il faut se déba.rrasser de l'idée que la

femme n'est bonne que pour les travaux ou les emplois

f i Iles a. l' écol e, ce l a

n' est pas cela qui va

subalternes

pousser à envoyer leurs filles a l'école. Il faut

surtout sensibiliser les femmes et faire comprendre

aux mères qU1 envoient leurs filles par exemple

vendre des cacahouètes dans les rues) que Sl leurs



368

.sérieuS"-=: .

religion pour régler le problème de la domination de

l' hOJflme sur 103. femme. P.3..r e:{emple
1 chez les

musulmans, on dit SOUTolent qu'une femme qUl n'est pas

à marl ' . paradissoumJ.se son n lr.3.. pas au car Sl.

la.souventausslutiliseOn

}fais les discours poli ticiens ne

changeI~nt rlen tant que rien ne sera fait auprès des

femmes qui vivent quotidiennement avec ces filles ...

filles ':JDnt a l'école, elle.:; seront nneu:{ placées

pour l-=:s aider plus tard 0 C'est-à-dire amener ces

mères ~ se rendre CDmpte de la rentabilité de

l'école. Je sais que ce n'est pas facile mais c'est

la se~_e solution qUl me parait être la plus

l'homme n'est pas content de sa femme! cette dernière

n 1 ira pas au p03.radis. }f.3..is 1 je pense que tout Ç.3.

c'est un faut problème. C'est un prétexte pour

écarter les femmes de la prise de décisions et dire

que les femmes doivent rester derrière les hommes.

l'islam n'a jamais demander aux femmes de ne pas

s'instruire et de rester derrière leur mari.

n
o
o
o
D

o
D
o
o
o
o
o
D
o

* - Gomis P. : Vous dites que l'islam n'interdit à personne de

s'instruire; mais comment ~xpliquez-vousl'attitude des musulmans qui

n'envoient pas leurs filles à l'école?

f 03.vor.3..bles à la scolarisation des filles1 maJ.s les

marabouts n'ont jamais demandé à qui que ce soit de

ne pas scolariser sa fille. D'ailleurs, il est dit

dans le coran qu'il faut aller chercher le savoir là

D

o
o
o
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D·
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* - 1\'1. Diawara Je saJ.s que certains ne sont pas
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u

où il est mêrrle en Chine 1 et cel.3. est valable pour

tous les musulmans quelque soi t le se:-:e... }iais si U
les gens laissent les marabouts décider si les filles

doivent aller à l'école ou non, elles n'y iront U
. .
J amalS ...

l~
Pour que les filles aillent 03.

l'école et y restent longtemps? Je pense aussi qu'il

faut introduire l 'éduca t ic:m se:-:uelle dans les

programmes scolaires pour les grossesses

secondire. Il faut donc sensibiliser

précoces qUl sont aUSSl souvent à

prendre ...

précau t ions à

l'origine des

a.u nl":leau du

ces filles sur

les filles surtout

les risques de ':;rrossesse et sur les

abandons chez

il
LJ

n
n
n

tout de

obligées

besoins

malS c' est la pa.u'\lreté qUl

qu'il faut régler

I~p.la . elles sont
-'~ t

pour régler ces

. . .

pour

Oui t

et donc,

* - Gomis P. : Les abandons chez les filles n'ont-ils pas aussi un rapport

avec les travaux domestiques?

* - ~J. Diawara

e:-rp l i que tau t cel 03. 1 car les marftans on t des besoi ns ou

~,immédia ts. Ces mères préf èren t donc parf ois envoyer LJ

des problèmes financiers

d'utiliser leurs filles

sui te,

leurs filles soit pour vendre des cacahouètes, des

baignets, etc. / soit pour 03.1 1er travailler pour

ramener un revenu sans saVOlr comment ces filles vont

se débrouiller pour trouT,ler ce revenu. Parfois les

filles sont envoyées dans les grandes villes pour y

travailler et quand elles ne trouvent pas du travail;

elles risquent de se tourner vers 103. prostitution qui

lJ

D
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n
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devi en t l eur de],~ni er reco1., T 3 quand e Iles son t

désespérées.

Les abandons des filles sont dus

aUSSl au manque de soutien chez les parents

certains parent.s pensent qu'il est plus utile, plus

rent ab l e cl 1 in 'ves t i:r sur l 1 éduca t i cm des garçons que

sur celle des filles qui sont appelées à se marier et

à quitter le domicile parental et donc à quitter la

famille pour aller Vlvre ailleurs. Ces parents

pensent dcmc que) comme c' est le ':J'arçons qui reste

dans la famille/ il sera donc plus utile que la

fille. le garçon devient ainsi le support de la

famille et tout est fait pour qu'il réussisse à

l'école.

* - Gomis P. : Quel est \.Totre âge ?

* - ~I. Diawara : J' a.i 45 ans.

* - Gomis P. : Votre profession ?

* - ~I. Diawara : Prof esseur de mécanique.

* -Gomis P. : Vous êtes de quelle ethnie ?

* - ~I. Diawara : .] e SU1S 11anding.

* - Gomis P. : Vous a':7ez quel np,Jean d' études ?

* -lH. Diawara : Supérieur.

* -Gomis P. : Vous êtes de quelle religion ?

* -M. Diawara : Je SU1S musulm.:9.n,

* -Gomis P. : Je "olaus remercie.
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Enirclie.n no 6

* - Gomis P. : En tant que mère de famille, comment voyez-vous la

scolarisation des filles au Sénégal?

*-:\lmeXdiaye : Il y a. des filles qui se débrouillent

bien .3. l'école. Certaines son t au collè3e, d'au. tres

au lycée. Il y en a même certaines qui ont réussi à

aller à l'université. Par exemple, moi j 'ai un~ fille

qui est à l'université. Donc vous voyez, les filles

se débrouillent bien ...

* - Gomis P. : Donc vous pensez que les filles s'en sortent bien à l'école?

* - ylme Ndiaye Oui 1 Je pense quo 1 elles s'en sortent

bien parce que le fait d'accéder à l'université c'est

déjà quelque chose de très important pour une fille

ici au Sénégal. Beaucoup de filles n'atteingnent pas

ce niveau. Donc si une fille arrive à avoir son Bac

et a accéder à l'université, cela veut dire qu'elle a

été très courageuse et qu 1 elle a fourni beaucoup

d'efforts pour en arriver là. Parce que
t

comme vous

le savez 1 l 1 instruct icm des filles n 1 est pas très

considérée lCl .3.U Sénégal. Donc pour qu'une fille

parVlenne à l 1 universi té il f au t beaucoup de

sacrifices de la part de sa famille ...

* - Gomis P. : Comment vous débrouillez vous, votre mari et vous,

pour maintenir vos filles dans le système scolaire?

* - Mme Ndiaye : 110n marl est menU1Sler et mOl Je SU1S

vendeuse au marché et nous faisons tout pour acheter

û
u
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des habits et des fournitures SCL_~lres à nos enfants

qUl vont à l'école. Nous n'avons pas assez de moyens

malS nous arrlvons à nous en SOl~lr avec le peu que

nous avons ...

* - Gomis P. : Que pensez-vous de ceux qui disent que ce n'est pas

important pour une fiUe de faire de longues études '?

bien rémunéré. Je sais que ce n'est pas facile pour

elles ont la volonté et si elles sont bien soutenues,

elles y arriveront si elles ne sont pas découragées

* - l\Ime Ndiaye Chacu.n à sa fôçon de VDlr les choses,

malS pDur mOl, l'école est aujourd'hui le seul moyen

pour les filles pour trouver un bDn emploi stable et

Vous immaginez un étudiant debout

pend.3.n t deu:-: heures de temps pour prendre un cours,

et surtout une fille ? Je pense que le gouvernement}

à

trèstra~7.~ilde

actullement

JO • ••

superleures malS Slfilles de faire des étudesles

Etudier

par les conditions de Vle et

difficiles à l'université.

l'université de Dakar ce n'est pas encourageant j ma

fille se plaind toujours des condi tions déplorables

dans lesquels les cours sont donnés à l'université de

Da.k.~r. D' a.bord, pour ô'7oir une place pou.r SUl vre son

cours, il faut qu'elle soit à la cité au plus tard à

6 heures 30 mn. Elle se lève donc ici à 5 heures du

matin pour être à la cité à 6 h 30 ou à 7 heures, car

après 7 heures toutes les places sont prises. Il y a

des JOurs où elle reste derrière la fenêtre pour

prendre ses cours faute de place.
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s' il veu ~ aider les filles 03. aller lDin dans les

Il
lJ

r létudes, il doit d'abord améliorer les conditions de U
travail dans les écoles. Et pDurquDi pas dDnner des

bourses aux filles qui ont envie de poursuivre leurs d
etudes pDur qu 1 elles pu.issent aVDir des chambres à.

l'université.

I
I

Je salS que Sl ma fille était ~

d'une autre fa.mille
1

ses parents lui auraient déjà

conseillé d'abandonner ses études. Parce que il n'y a

elle n' est pas à l'abri

pa.s de

sécurité!

sécurité pDur elle. Elle n'est pas en

d'une agresslon L
puisqu'elle se lève à 5 heures du matin au mDment DÜ

tDut le monde dort encore pour aller à l'école ...

Si nous aV1Dns des mDyens, nDUS

alliDns lui prendre une chambre à la ci té .
J

malS

malheureusement, nDUS n'avons rien.

la plupart des filles ont

Iiil.'3.bandcmné leurs études à cau.se des ccmdi t iDns de
L J

trav'ai l désastreuses a l'universi té. les filles qUl

ne suppDrtent pas ces cDndi ticms scmt
ri
1 1

LJ
d'abandDnner ou bien elles vont échouer à l'examen et

elle vont quitter l'université ...

* - Gomis P. : Les travaux domestiques ne sont-ils pas un autre facteur

d'échec pour les filles à l'école?

dornest iques n'empêchent pas au:-: filles d'apprendre

leurs leçons. Par exemple, mes filles quand elles

reviennent de l'école le SOlr à 18 heures, elles

lj

[J

n
[j

D
ln
Ir

Non 1 Je ne pense p.'3.s. les tr.'3.":,Tau:-:* - Mme Ndiaye
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préparent le diner car mOl Je SU1S fatiguée parce que

j'ai travaillé toute la journée. Mais après le dîner,

elles apprennent leurs leçons jusqu'à 22 heures ou 22

h 30 mn.

Je trouve qu 1 il est très normal

qu'une fille aide sa mère à faire les travaux

ménagers car elle aussi sera un Jour mère et pour

cela elle doit savoir gérer son foyer. Une fille doit

donc apprendre les travau:'! ména'3"ers car c' est pour

son bien, si non elle risque de ne pas avoir de mari,

et méme si elle se marie, elle ne s'entendra pas avec

sem mari si elle ne sais p.9.S gérer son ménage ..•

Quand Je ne SU1S pas là) une de

mes filles va au marché et ensuite elle fait la

cUls1ne.

Chaque matin, ma fille qU1 n'étudie plus m'aide à

faire les travaux domestiques : balayer, remplir les

canaris d'eau et ensui te 1 dans l'après-midi Sl les

autres filles n'ont pas cours elles font ensemble la

leSS1ve.

Vous voyez 1 elles fan t presque

tout à la ma1son et pourtant elles ne sont pas si mal

à l'école. Même ma fille qui est à l'université est

p.3.ssée par là et pourta.nt cel.3. ne l' ,3. p.3.S empêché

d'aller loin dans ses études ...
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m'entends bien avec mes filles et c'est l'essentiel.

filles et mOl, malS Je trou-r:7e ça normal parce que

* - Gomis P. : :\"y-a-t-il aucune différence de comportement entre vous

et vos tilles scola risées?

Hoi Je...

Si; il Y a une différence entre mes* - l'Ime Ndiaye

nous n' aVDns pas reçu la même éducation

Elles m' obéissent et f on t ce que Je leurs demande.

Peut-être que je suis plus chanceuses que les autres

meres, malS je pense que tout dépend de l'éducation

inculquée à la fille dès le bas âge.

r1
l J

Je salS qu'il y a des filles

instruites qUl se comprennent mal avec leurs parents

parce qu'elles veulent tout changer a la malson,

elles ne respectent plus l'ordre établi et elles

ref usen t d' écou ter leurs parents. Hais je crOlS que lJ
c'est une très m.auvalse chose, car Sl les parents

sont en colère. ce sont elles qui en souffriront... n
* - Gomis P. . Combien d' enf ants aT,lez-vous ?

Est-ce que tous vont à l'école?

* - l\lme ~diaye

filles.

* - Gomis P.

.] 1 a.i 10 enf.~nts 5 garçons et 5

[1
f
J.1

'L

n
[J

* - ~Ime Ndiaye : Non
l

tous ont été à l'école s.9.uf le

plus petit qUl n'a pas encore l'âge d'entrer à

l'école, mais certains ont abandonné: trois garçons

ont abandonné et ils tr.9.va.illent actuellement avec

leur père dans son atelier. Il y a aUSSl une fille

II
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qlU d. aba.ndonné cet te année parce que elle n' avai t

pas la moyenne pour aller en classe supérieure ...

* - Gomis P. : Et que fait cette fiJle qui a abandonné les études? Que

fait-elle actuellement?

* - I\lmc Ndiaye Elle m' aide à la IJ'l.alson. Elle m' aide

dans les travaux domestiques ...

* - Gomis P. : Quel â':re avez-vous ?

*-IHmeNdiaye : moi, j'ai 45 O.ns.

* - Gomis P. : Quelle est votre profession ?

* - IVlme Ndiaye : je suis femme au foyer;

* - Gomis P. : Vous avez quel ni':leau d' études?

* - IVIme Ndiaye: Je n'ai jamais été à l'école, j'ai fai t

seulement l'école coranique quand j'étais petite.

* - Gomis P. : ~lous êtes de quelle ethnie ?

* -IVIme Ndiaye : moi, je suis sérère.

* - Gomis P. ; Etes-vous m.usulm.ane ou chrétienne ?

* -l'lIme Ndiaye : Je suis musulmane.

* - Gomis P. ; Je vous remercie beaucoup.

* - ~Ime Ndiaye : Je vous en prie.



377 û
[J

* - Gomis P. : Bonj our.

* - Mme ~diaye : Bonj our.

* - Gomis P. : Comme prévu, Je reVlen::; pour l'entret ien .

*-~Ime~diaye : Oui, je sais, je '701.1.::; -3.ttendais.

* - Gomis P. ; D' accord, donc nous pouvons commencé ?

* - 'Ime ~diaye : Oui.

* - Gomis P. Ha question est la suivante en tant que

mère de famille comment voyez-vous la scolarisation des filles au

Sénégal? "l '

l J

* - J\'lme Ndiaye : Cela dépend de la ville où on est car

je sais qu'au niveau de Dakar, sauf dans la banlieue,

à Dakar les filles sont scolarisées au même taux que

les garçons. Mais, Je salS que dans les quartiers

périphériques la fille est moins favorisée. Hème si

elle va à l'école par la suite elle abandonne. Dans

la région de Dakar, le tau:~ de scolarisation des

garçons n'est pas

filles ..

très supérieur à celui des

u
n

u
* - Gomis P. Pourquoi les filles abandonnent-elles plus tôt que les

garçons?

* - IVlme Ndiaye Cela s'explique par le fai t qu 1 une

fille, dès l'âge de 10 ans est très chargée par les

faire la vaisselle, etc. Donc parfois elle est trop

fatiguée et a donc la paresse d'apprendre ses leçons

ou de f aire ses devoirs. Elle va donc commencer à

f aire le ménage à la malson 1tra"au:o{ domestiques

. '.

~ ~



son avenlr ...

Mais cela ne veut pas dire que les garçons sont plus

intelligents.

* - Gomis P. : Pensez-vous donc que c'est la faute aux parents si ces

filles ne vont pas loin à l'école?

et

très

sont mOlns

le temps

les filles.

l'école

sont

à

filles

garçons qUl

on t Largemen t

Certaines

contre, les

la malson,

Par
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accumuler de mauvalS résultats

finalement elle va abandonner.

chargés

d'apprendre et ils vont réussir plus que

Elle va donc se retrouver avec un

avenlr incertain parce que elle n'est pas aller loin

da.ns les études. Et elle aura du mal à trouver du

intelligentes malS elles échouent à cause de tout ce

que j 13 ~Jiens de 'JOUS dire. Et1 a.près a~Joir échoué à

l'école, elles se marient car leurs parents ne

chercheront même pas à trolnTer une autre solution
j

car pour eux, une femme est faite pour se marier et

avoir des enfants ...

* - ~lme Ndiaye : Oui 1 c' est la faute aux parents, parce

que par exemple si les parents étaient comme moi, là

je suis sûre que ça ne se passerai t pas comme ça ..

Parce que pour malI fille et garçon c'est la même

chose. Chacun doi t asplrer à son avenlr. La fille

comme le g03.rçon doi t réussir à l'école pour assurer

o
o
o
o
o
o
o
o
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* - Gomis P. : Les croyances religieuses ne jouent-elles pas aussI un

rôle dans tout cela?

* - ~Ime Ndiaye: Dans le cas des gens qUl sont vraiment

croyants! surtout chez les musulmans, 1.3. je pense que

ça soit fille ou garçon, leurs enfants ne partent pas

à l'école. Leurs enfants, que ça soit une fille ou un

garçon, il va partir à l'école coranlque ; le garçon

va partir peu t-être a l'école coranlque loin1 c'est

ce qu'on apelle les Il Daahr.3.sIl et. la fille peut-être

va apprendre à l'école coranique du quartier, Mais Sl

c'est des crDya.nts vraiment
J

que ça soi t fille DU

I l

l ~

[
,

,J

garçon; les parents n'envoient pas les enfants a

l'école française ...

* - Gomis P. : ~Iais le refus d'envoyer les filles à l'école française ne

s'expIique-t-i1 pas par le fait que les parents ont peur qu'elles

apprennent des choses contraires aux principes de l'islam?

Il

l j

r 1l J

* - LVlme Ndiaye Je connalS des gens qui n'envoient pas

leurs enfants à l'école} surtout quand ils habi tent

les régions. Là, Je sais que , c'est des parents qUl

tiennent à ce que la femme soit soumise vraiment. Ils
, t ~ 'l' t An essayen meme pas ,lS. n essa.yen.- meme p.3-S ; ç.~.

c'est connu dans les régions. Et en ce qui concerne

la région du Cap-Vert, exactement, comme ils voient

que il y a la fille du voisin qui est insti tutrice

maintenant ou sa.ge-femme ou secrétaire, bon, là, les

parents tenteront, tenteront toujours de

scolariser leurs filles ...

l'
: J

r î

l j

Certains parents qUl habitent les D
autres régions tiennent à ce que la femme soit

n
'LJ

f ~

~n
1 .
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vraiment ::;oumJ.se au foyer et ,~u 1 elle fasse tout ce

que son mar J. lui demande de :aire dans son foyer.

Demc SJ. les parents n' en-':loie c pa.s leurs filles à

l'école! c'est pour ça, c'est pour qu'elles soient

sou.nLJ.ses dans leurs futurs mén. je:::;. c' est un comple::-:e

d'envoyer les filles à l'école, ..

* - Gornis P. : Le fait que beaucoup d,:; filles abandonnent très tôt

l'école comme vous le disiez tout à l'heurt' n'est-il pas aussi un facteur

qui décourage certains parents qui ne voient plus l'intérêt de l'école

pour les jeunes fille5 ?

* - J\lrne Ndiaye Non'7 ces gens son t des gens quJ. ne

veulent pas envoyer leurs filles à l'école. Cela ne

se f ai t pas dans les vi lles/ c'est seu.l eJfl.en t dans

les "illa'3"es.

Si les filles échouent à l'école,

c'est la. f au te au::-:: parents t C03.r s' ils pensent que

pour la fille ce n'est pas important qu'elle fasse de

longues études parce qu'elle sera prJ.se en charge par

son mari, donc cela découra'3"e la fille paree qu'elle

va se sentir moins soutenue dans ses études.

les difficultés des filles à

l'école sont dues en général au mB.nque de soutien des

parents. Parce que une fois à l'école, la fille va

sentir qu'on ne l'aide pas
l

elle va se sentir

abandonnée dans ses études.

Il V a aussJ. les grossesses

précoces quJ. découragent les parents pa.ree qu'ils

pensent que les filles qui vont à l'école sont moins
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u

protégées que celles qUl resten t à la malson. Et 1

parfois, dans les villages j la fille quitte son U
village chaque matin pour aller étudier dans un autre A
village et elle ne revient que le soir. Donc pendant lJ

toute la journée, elle est seule au milieu des r'
garçons. Elle risque donc de devenir une prOle facile l,

pour les garçons. Elle peu t donc f a.ci lemen t tomber

enceinte si elle ne prend pas ses précautions.

r l

l '
l ,

Et vous savez que chez nous 1

l'éducation sexuelle n'est pas très acceptée à r ~
L)

l'école. Ici, on n'apprend pas aux filles à se

ccmseille même pas de prendre les pilules Sl elles

protéger des rlsques de grossesse, on ne les
r"
1

1

l J

r
liveulent avoir des rapports sexuels

j
car tout cela est .

mal vu. Certains parents disent même que cela

inci terai t les filles à avoir des rapports sexuels.

Pa.r1er de se::-::e est une chose in terdi te en classe. Il

n' Y a que quelques rares parents qui conseillent à

leurs filles de prendre la pilule

vraiment damage ...

Et c'est
l'
1 !
l J

* - Gornis P. : Etes-vous donc pour J'introduction de J'éducation

sexuelle à l'école?

LJ

n
: i
l J

Ils le disent comm.e ça. }fais moJ.. quJ.. aJ.. dans le

* - ~lme Ndiaye . Oui, malS quand T,JOUS parlez a'Jec

certains parents, ils vous dise~t qu 1 ils sont pour

malS au fond d'eu::.:: ce n'est pas ce qu'ils pensent.

domaine de la santé depuis des années)

se passe.

. .
Je VOlS ce quJ..

ri

l J

[1
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préteEte pour refuser leur scolarisation ...

pub l i ques. . .

* - Mme Ndiaye : Elle a qui t té l'école parce qu'elle ne

auIci

2 '~arçons et 3

sérieu.:-: .

elle étai t chez ses grands
1

un peu plus de

J'ai 5 enfnats

il

il faut que l'enfant soi t très sérieu:-: et

intelligent pour réussir dans les écoles

biz03 p e, elles ne respectent pas les traditions et

elle~· sont mOlns souffilses j ffial·~: cel.5. n 1 est qu'un

* - Gornis P. : Vous avez combien d'enfants?

* - :'rIme Ndiaye

filles.

* - Gornis P. : Est-ce qu'ils étudient tous?

Il y a aUSSl des parents qUl

disent que l'école française inculque aux filles

cert~ines idées inacceptables dans notre société.

Pour eux, les filles scolarisées ont un comportement

, lel:::o es

* - IHme Ndiaye : Hon 1 il Y a deu:-: qui n' étudien t pl u.s :

une fille qui est en Fr.:;t.nce et un '~arçon. Pour le

garçon, c'est moi qUl ai fait une erreur car au lieu

de l'envoyer dans une école privée bien équipée 1 Je

l'ai envoyé dans une école publique où on n'enseigne

pas bien, Il y a aussi ma fille qui a 20 ans et qUl

est en France. Les autres Je les al mis dans des

* - Gornis P. : Pouvez-vous m'expliquer ce qui a poussé votre fille qui

est en France à quitté l'école?

03.ssez

parents, chez mes parents. Donc elle ne vivait pas

viT"ai t pas avec mOl

..... ' , l
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avec mo~, elle vivait avec ma mère, et pour ma mère

aussl l bon, c'est elle qui faisai t presque tous

les travaux car ma mère elle vivait seule, mon père

est décédé 1 il n' y avai t personne pour l'aider
l

personne pour être avec elle.

J

lJ
r l

1 ;

l ~

Un Jour, elle Iil' a di t

que ta. fille 'V ~enne chez ma i pour me tenir compagnie

"::1 ~ Id· "'1et mali er U.ans es travau:o{ omestlques . A ors,

accepté. J'ai voulu lui prendre une bonne mais

j'ai

pour

elle une bonne ce n'est pas un membre de la famille.

Pour cela? je lui ai donné ma fille ...

* - Gornis P. : Donc vous pensez que son échec à l'école est dû à un

manque d'encadrement?

* - NIrne Ndiaye Oui, à un manque d'encadrement, Je

pense. Elle a été scolarisée jusqu'au CM2, elle a eu

son entrée en sixième et pour ma mère elle était l

elle voulai t qu'elle qui t te l'école voilà qu'elle

quitte l'école et qu'elle reste a la malson et

qu'elle attend un mari.

l --'

r !

1_ J

r 1
1 1

l J

: 1
, 1

LJ

lofoi j'ai lutté ·pour qu'elle

continue ses études, Je l'ai fait entrer dans des

écoles ... Heureusement qu'elle a '" par la suite 1

elle a comprlS beaucoup de choses, ell~ s'est mise à

lire beaucoup et maintenant je sais que c'est une

fille très cultivée. Elle est actuellement en France

chez des parents qui m'ont demandé de l'amener bien

qu'elle est dans une situation plus ou mOlns

irrégulière bon, je pense que les choses vont se

régler ...

~l
l J

il
LJ

n·U

rh
'1 1

l
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* - Garnis P. : Quel est votre nlveau d' études ?

* - Garnis P. : Quelle est votre profession?

mes

• 1 •

] al

l a seconde au

une f i Ile 1 i l ne

Ce n'est pas la

J'ai étudié jusqu'à la seconde.

Je SU1S inf irmière d'Etat 1 malS Je

Lorsque j'ai perdu mon père;

gens. chez mcm oncle; .]' a.i f a.i t.

venue à Dakar pour faire

deschez

* - :\-Ime Ndjaye

* - :\Ime Ndiaye

seconde lycée.

* - Garnis P. : VCI1.lS avez quel à':je ?

* - i\lme Ndiaye : J'ai 46 ans.

études sans aide nl rlen. Je 8U1S alléé jusqu'en

troisième, j'ai eu mon Brevet et c'était en ce moment

• • 1 a ~ • • •

salS que J al rampe; car Je salS que Je n al pas une

belle situation mais j'ai beaucoup étudié.

que Je SU1S

lycée De la Fosse et c'est en ce. mom.ent que j'al

rencontré beaucoup de problèmes le problème de

transport se posait et ma mère n'avait pas les moyens

et chez mes oncles aUSSl pour eux;

faut pas compter sur ses études

peine de dépenser de l'argent, elle doit arrêter et

chercher un marl, c'est tout; mais moi j'avais opté

que. tant que j'ai pas mon bulletin de salaire l Je ne

me marierai pas. Mes peti tes soeurs sont mariées

avant moi. Mais là, mOl t j '.3.vais un objectif/, alors

je marchais des HLM jusqu'au lycée De la Fosse chaque

jour matin et soir ...
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* - Gomis P. : ~7DUS êtes musulmB.ne ou chrét ienne ?
* - IVIme Ndiaye : Je suis musulmane.

* - Gomis P. : V'ous êtes de quelle ethnie ?

* - IVlme Ndiaye : Je suis mal inké .

* - Gomis P. : Je vous remerCle.

u
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Entretien no 8

* - Gomis P. : En tant qu'enseignant? comment voyez-vous la

scob risation des fille§ ~Ull Sénégal?

*-~I.Camara : la scolarisation des filles au Sénégal,

c'e:::t une très grande problématique, parce quel il

n'y a pas deux mOlS} elle a mobilisé toutes les

autorités sénégalaises, parce que aujourd'hui, ils se

son~ rendu compte que, bien qu'étant plus nombreuses,

les femmes, n'est-ce pas? on recrute qu'une

petite minorité a l'école} que ça soit l'école

élémentaire, le moyen et le secondaire. Est-ce que

":lOU::; voyez ?

Tout ceCl est lié à beaucoup de

problèmes et à beaucoup de facteurs parml lesquels on

peut noter notre conception même de l'école; puisque

l'école telle que nous 1.3. connaissons auj Durd 1 hui a

été quelque chose d' imposé de l'e:-ttérieur et pour

certains 1 jusqu'à présent, cette conception là est là

pUlsque, Sl T,TOUS allez à l'école, conclusion, vous

allez changer de comportements, vous allez perdre

votre cul ture) ":lOUS allez perdre vos tradi tians

est-ce que vous voyez?

Bon, deuxième conception 1 il y a

un lien entre aller à l'école et automatiquement

aVOlr ... 1 accéder .3.1.1 Dl.arché du trav'ail. Et depuis

que . depuis qu 1 il Y a eu. le problème du chômage,

des diplômés chômeurs, certains parents sont
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rét icents m.ême pour les ga.r·çons. Est-ce que vous

voyez ?

Reuh troisième conception,

nous africains, et plus particulièrement sénégalais r

la. destina~ion de la. fille"] la. pla.ce de la. fille

c'est le foyer. On voit ma.l une fille accéder à des

c'est que les gens ont toujours, C 1 es t cp.1e pour r l
1

l J

r l
1

l -'

. j" j , .nlveaux 1 etuI es superleurs sa.ns

nous 1 que l que soi t le d8'3"ré d'intelligence

Pour

d'une

r '1
) .

1--_,

fille, quelles que

grand bonheur qu'on

soient ses ca.pa.cités
1

le plus

pUlsse lui faire
l

le plus grand

serVlce qu'on puisse lui rendre, c'est lui donner un

marl.

Bon, V01Cl des conceptions qUl

sem t source de bloc.3.ge auj ourd 'hui quanta la.

participation des filles à l'école, donc a

l'utilisation des de l'action, c'est ç03.. Donc

c'est une prGblém03.tique, en conclusion disons que

c'est une problém03.tique/ OU1, c'est ç03. ...

* - Gomis P. : Donc, comment voyez-vous l'avenir pour les filles

scolarisées? Croyez-vous qu'elles peuvent réussir dans .une situation

aussi confuse?

* - NI. Camara : Boni

garçons en m03.tière de scola.risation, .•. quand les

filles acceptent un même niveau de connaissance que

les garçons, en principe, ils doivent avoir les mêmes

débouchés. Elles doivent avoir accès au marché du, de

tr03.v03.il, de l'emploi tout comme les garçonsr Est-ce

1 1
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que vous ':loyez ?

niveau. Donc, maintenant, il faut les appeler à venir

et à aide= à construire peut-être la nation. Est-ce

ressources humaines, nous perdcns beaucoup de

bea.ucoup I:'e .... donc un très gr.3nd pourcentage à ce

Maintenant, c'est comment faire

pour mobiliser la maJeur partIe des filles pour

pas de

vous TvToyez ? Don.c. en ma t. ière de

le cursus scolaire, c'est là la grande

~'fa i s quan t à leurs perspect i TJes d' a veni r 1

Je crOIS que, et .1 es autari tés l'on t

parce que les fille~ sont majoritaires;

mOl,

l A ..., D' '1 n'TyT ,=-q~e v us voyez ! onc. a ce nI~~ctuJ l ~

différenciation. Est-ce que vous voyez?

bon,

que:stion.

e::;: t -ce q~: '3

continuer

comprls
1

Donc à ce nIveau, les

perspectIves sont les mêmes, hein Bon, maintenant

ce sont les blocages peut-être qu'il faut essayer de

contourner pour 1 maintena.nt
J

faire participer les

filles à la gestion de la nation.

* - Gomis P. : Vous parliez aussi de changement de comportement; y­

a-t-il une différence de comportement entre les filles scolarisées et les

filles non scolarisées dans le foyer parental? Les filles scolarisées sont ­

elles moins soumises?

* - I\tl. Camara : Oui J ce que disent certains parents,

c'est vrai, il y en a il y a des filles scolarisées

qUI peuvent changer de comportement , malS le

changement de comportement est avant tout j .". c'est

un problème d'éducation puisque il y a des femmes qui

trava.illent 1 qUI sont plus soumises que des femmes
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femme, malS de manière indirecte ou de manière

contournée} elle a toujours t elle a t.oujours le

monopole des décisions au niveau de la famille. Est-

travaillent

aujourd 1 hui,

Aujourd 1 hui,

soumlses,

r 1

L J

U

J
[J.

Uplus ..

a vot.re

n'e:-:::iste

SOUJIllSS10n 1.3

aujourd'hui, .,.

femmes étaient

elle

~JOUS donnez t ou t

389

pas j pUlsque,

A.frique
l

les

}fais cette

réalité

.9.menez,

en

en

~JOUS

temps

hein

le

neqUl

dans

ce que vous voyez ? r '
1

'..

r 'l ,

desdit

Soumlsp.s'- /

travai 1113 et ellefemme

mOl; ce qu 1 on

Qui ne son t pô::::

la

Donc,

femmes qUl t.ravaillent. et

on a vu des exemples où

est soumise et des exemples où la femme ne travaille

pas mais elle n'est pas ::;oumlse. Donc 1.3
7

n'est-ce

pas, si vous voulez? c'est un faux procès qu'on fait

aux femmes qUl travaillent. Est-ce que vous voyez?

Parce que, ce n'est. pas le degré d'instruction ou la

responsabilité professionnelle qUl va pousser une

r l
, 1

1 1

1 1
• .J

r 1
l ,
1 J

femme à ne pas être soumise.

est-ce que vous voyez ?

Ce n'est pas possible;

là, c'est un problème

,. l
, 1

1

'. J

d'éducation. \ Î

l J

Il y a des sociétés en Afrique

qUl permettent, .... qUl ne permettent même p.9.S è. 103.

femme cl' être soumlse. Est-ce que vous voyez ? Par

e::-::emple chez les .. . les/ les à la société
: j

mauritanienne par exemple, maintenant le mari prépare

même pour sa femme, malS c'est des femmes qui n'ont

la société mandingue, mals, la femme elle doit tout

faire pour son marlj parce que dit-on, c'est le marl

)BmB1S

soumlse

été à l'école Et la femme là n'est pas

Je vois des sociétés où, par exemple dans
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rejeter. Est-ce que vous voyez : Si nous voyons que

vu que il ne faut pas manger n'importe qUOl. Est-ce

quJ. détient les clés du parac.._. ~. Est-ce que T,,TOUS

ça

des

tort les

un autre

nous enseJ.gnons

sJ. vous voulez

c'est

accuse àc.là,

Hai.s

p.~.rce qu~~ Sl
!

D . 1 t ' tonc, ça aussJ.? c es 7 c es ,

responsabilité de ' .. dela.

aujourd'hui en diététique, les gens on

de

? Donc 1 vous voyez

qUl travaillent.

même

Puisque

voyez

femmes

problème.

mê.me de notre école

vient

le rejet de la part des filles peut constituer une

source de bloca'3'e, cm doi t s'3.voir comment résoudre

cette équation là. Est-ce que vous voyez?

les enfants, nous devons leur montrer ce qu'il faut

conserver dans l'autre civilisatIon et ce qu'il faut

loiain tenan t, .Le f ai t d' .3.":loir des

une petite connaissance et d'être soumise ou de

ne pas être soumise 1 là c' est 1 c'est l'orien tat ion

éducateurs en général. Nous devons savoJ.r comment

résoudre ce problème. Mais, mOl Je croJ.s que la

fille, la fille même si elle doit rester au foyer,

elle doit avoJ.r une certaine instruction} un certain

nJ.veau, parce que le sens commun veut qu'en Afrique

on disent que: 1.3. femme doit rester au foyer. lofais

elle ne reste pas ·3.U foyer pour croJ.ser les bras,

même la cuisine c'est un art ; est-ce que vous voyez?

que vous voyez ? ç.3. C 1 estune

même
l

c'est une chimie; est-ce que vous voyez ? Il

faut un équilibre dans le domaine alimentaire i donc

la femme, une bonne ménagère doit savoir ça. Est-ce

que vous voyez? l'importance du lai t maternel chez
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l'enfant! hein l les conséquences même que ce ". le

manque de lait maternel peut avoir d'ici 25 ans ou 30

u
lJ

savoir ça. Est-ce que vous voyez? Les premiers soins

de sa.n té primaire 1 une bonne ména'3"ère doi t POtP,lOlY

'3"érer t ou t ça. . Es t -ce que vous voyez ? la. lut te

contre le paludisme, ça commence par les

moustiquaires imprégnées, etc., etc. C'est la femme

qui doit prendre tout ça en charge dans la famille.

ans chez le après l 1 âge adul te, la femme doi t

lJ
[J

lJ
niJ

Donc~ Je dis que 1 même Sl la

Est-ce que tu vois? Et quand elle est en état, elle

doit prendre des vaccins; elle doit savoir pourquoi.

Est-ce que vous voyez ? Elle doi t se protége:r- et

protéger ses, son enfant, elle doit savoir pourquoi,

n' est-ce pas ? Avec l'épidemie du SIDA} elle doi t

savoir comment se comporter. Elle doit savoir quels

son t les dangers de cet te maladie. Est-ce que vous

femme doit rester au foyer,

par l'école pour qu 1 elle

voyez ?

l'école, elle doit passer

soi t une bonne ménagère.

il
l J

n
1 .

U

n
n

pour qu 'on se sauve
l

la femme doi t
l

la fille doi t

passer par l'école. Elle doi t passer par l'école.

Maintenant, maintenant si on ne veut pas la maintenir

seulement au foyer aussi, là aussi elle doit passer

par l'école ; avoir les mêmes conna1.ss.3.nces que les

garçons et prétendre aux, mêmes postes de

responsabilité} pourquo1. pas ? N'est-ce pas ?

D'autant plus qu'elles sont plus nombreuses. Si non

Je dis que aujourd'hui,Donc,

c'est une perte pour nous en ressources hUI11.aines 1

n
n
J
U
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nous perdons beaucoup a ce nl'., '~a,u. Voilà c'est ça,

àdonc

là-b.::\s I~ ' est- 1 -

,;]iennent

etc; .

l'âge réel, pUlsque

fictif : vous faites

qUlmultiples

et lCl le milieu Manding, Diola,

le milieu typiquement peulh.

* - Gomis P. : Et au niveau de l'école, y-a-t-il une différence entre les

filles et les garçons el!l ce qui concerne l'assiduité au cours? Et si oui~

pourquoi?

*-~1.Camara: Oui; OU1, bon, lCl j il y a une situation

spécifique a,ux milieux que mOl j'ai fréquenté

d'abord, mon premler poste d'affectation c'est la

Casamance et vous savez que la Casamance est vaste ;

il y a vers chez mes parents là à Kolda le Fouladou

Mais mon expérience du monde

rural TIl' a prouve qU.e chez les filles 1 bon i Je peu:o{

a,VOlr deu:'! types de comportem.ents d'abord sur le

pla,n psychologique il y a des filles qui réussissent

à s'échapper et qui suivent un cursus norma,l sa,ns des

.
7

l " l h' l,A'leco e f eln, avec a'3'e ree 1

ici il y a l'âge réel et l'âge

redoublements

clnq fois le CM2, à chaque année, on diminue l'âge et

vous avez 13 ans malS en fait vous avez 19, 18 ans.

Donc votre âge réel c'est 19 ans malS votre âge

fictif 1 votre âge .-. c'est 13 ans. Cela, ... là ça

pose des problèmes, puisque mentalement le gosse, il

s'est développé ; est-ce que tu vois ? Sur le plan

psychologique il se développe. Haintenant) vouloir

gérer cet te fille là comme ... une fille de 19 ans

vouloir la gérer comme une fille de 13 ans vous
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voyez ce c~ue cela peut amener comme problème 1 là

V01C1 le premier problème. Est-ce que vous voyez ?

Donc, 1C1, des fois vous avez les

mêmes problèmes rencontrés dans le secondaire c'est-

u
u
u
u

chez leurs tuteurs,

à-dire .;3. p.::J.r tir de

qU1 viennent, qU1

Première,

débouchent

Termia.le des filles

hein, des filles qU1 sont enceintes, qU1 regagnent

leur village, qU1 laissent le bébé là-bas pour venir

continuer leurs études, Est-ce que vous voyez toutes

ces perturba t ions là ? Pour dire1 les filles, la

nui t., elles ferment. leurs cahiers
l

elle s en vont.

Est-ce que vous voyez? Donc 1 il n'y a pas un SU1V1

des activités pédagogiques; est-ce que vous voyez ?

Donc il y a tous ces problèmes là,

Et maintenant, il y a des filles

qU1 suivent leur cursus normal et qU1., arrivées au

C. E.}f. t voien t leurs se1ns pousser} se découvrent i
est-ce que tu ';,T01S ? Là elles ont des réactions

psychologiques normales. Est-ce que vous voyez ?

r 1
1

LJ

lJ
U
II
n

à la famille de gérer ces

que

Donc, c'est à la société!

réactions là. Est-ce vous voyez ? Bon,
nIJ'-'L

évidemment 1 auss1, même des enseignants de gérer ces

réactions là, de savoir que ça c'est des réactions

passagères j et c'est normal/ quand on découvre son

corps, on doit avoir certaines réactions. Est-ce que

vous voyez ? Donc, là aussi! il y a des milieux où la

fille va réagir et des milieux où la fille n'est pas

compr1se 1 là aussi, ça peut créer des problèmes. La­

fille} des fois, elle est perturbée. Maintenant, il

faut saV01r gérer cette perturbation et saV01r

qu 1 elle est passagère. Si non, les, les, l'année
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scola.ire sera en dents de sc~e et elle r~sque de"
à la fin de l'année, de gober d'une e:~pulsion ou

autre chose. C'est en ce moment qu'elle commence 03.

a~mer f est-ce que vous voyez ? Et ça" sur le plan

psychologique, ça joue.

l-lain tenan t, au moment où 1

dans le temps c'était les études qu~ occupaient tout/

maintenant il y a la place pour quelque chose. Est-ce

que ';lOUS voyez? Il ya 1 n'est-ce p.3.s/ ça,

c'est à gérer et au sein de la famille d'abord et à

l'école ensuite. Est-ce que vous voyez? Donc voici

les deux types que moi j'ai vu.

filles ne font pas cec~1 ne font pas cela} non j et

même, ce qui est dangereux, même dans les familles

d'intellectuels, parce que ce sont les femmes qu~

société donne à la fille, c'est là le plus grand

problème : le rôle que la société donne à la fille;

parce que partout où vous allez, on vous dit que, on

l'a dit au début de l'entretien, la fille, sa

destination, c'est le foyer. Est-ce que vous voyez ?

Donc
1

cette conception là) elle, elle se matérialise

dans les faits, dans la vie quotidienne ; comment la

fille n'a même pas de place pour les études. Quand

elle vient à la maison j on lui donne des a.ctivi tés

purement culinaires. Soit elle est dans la cuisine ou

bien elle s'occupe de la vaisselle ou bien elle fait

le linge. Donc t il n' y a pas de place pour les

études" pour elle. Est-ce que vous voyez?

loiaintenanto
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Donc,

le rôle que notre

après on dira que les
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ront cette distribution là. Hème d,3.ns les familles

des rois une liste aux filles et elles sont obligées

de s'exécuter et le père de famille est obligé de se

taire Sl non il n'aura pas la pals; est-ce que vous

d'intellectuels?

';lient, elle fait

vous voyez
j

le découpage

n' est-ce pas;, la femme

horaire et elle donne

,'1

IJ

u

men tal i tés, il

là aussl j il faut une refonte des

faut une refonte des mentalités pour

que maintenant on sache que la fille j

vral J elle peut aVOlr sa place au fover,

bon, malS pour qlJ. ,
elle ait sa place au

bon, c'est

hein; c'est

foyel~j une

bonne placet il faut qu'elle soit instruite; est-ce

que vous voyez ?

Ensuite que, à part ça, elle peut

compétir au même titre que les hommes. Il suffit

r~
LJ

qu'elle ait le même nlveau de connalssances et

d'ai lleurs si au] ourd 'hui, Sl une fille a un même

niveau de connaissances qu'un homme} malS normalement

on doi t la laisser partir. Parce que" pourquol ?

Parce que nous devons faire la promotion de la femme,

n'est-ce pas?

Donc, .3, ce nlveau/ il faut une

ref on te des men ta.l i tés dans les f ami llesJ dans les

écoles et dans ces instances là. C'est ça
J

Sl non"

bon, on ne V.3, plus parler de ça" malS,.. parce que la

Vle sociale là, elle est essentiellement pratique.

e 'est ça. Elle est tou t d 1 abord pratique. On aura

beaucoup) beaucoup, on T.]a écrire des rapports

mais si dans la famille} on dit à la fille toujours

va faire le linge, va faire ceci, c'est la pratique;

il
1 1
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mais la fille va continuer comme d'habitude ...
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est-ce que vous voyez ? Donc on Ila toujours par1er

Donc, aujourd' hui, qu'est-ce

qu 1 on rencontre ? On se rend compte que le taux de

dans ce monde là est plus élevé, - - 1

* - Gornis P. : Vous djsiez tout à l'heure qu'il y a des filles qui sont

enceintes au niveau d~s écoles secondaires; est-ce que vous ne pensez

pas que c'est par exemple par crainte de ces phénomènes que certains

parents refusent d'envoyer leurs filles dans les villes où il y a des écoles

secondaires puisque dans certains viHagcs, il n'y a pas d'école

secondaire'?

* - 1\f.Camara : Oui 1 mal.S V'ous saT.lez 1 c' est T.lral./ il y

a une partie de ça, mais ce n'est pas tout à fait la

ra1. son , parce que on s'est rendu compte que les

filles, qu'elles soient à l'école ou pas? elles

peuvent être enceintes même à la maison. Donc t que

vous laissiez votre fille au village ou que vous

l'ameniez à l'école, il faut qu'on l'aide à gérer ce

moment difficile là si non. elle va s'en faire.

grossesse en

même que dans les T,lilles ; c' est ça. Donc, ça bon;,

c'est vra.1.
1

ç.9, c' est une . conception) c' est une

conception que les parents ont partagé depuis

longtemps. lofais, aujourd'hui, bon,..J on ~e rend compte

que tel n'est pas la réali té,. Bon,.,. c'est vrai 1 quand

1.3. fille ch.3.nge, quand tu va à l'école, .bon, tu es un

peu libre puisque tu peu:'! Jouer sur ton emploi du

temps, mal.S même aussl. quand tu reste à la mal.son.,

hein. Une fille, quand elle veut faire ce qu'elle

veut faire) on n'y peut rl.en, hein. Donc) à ce
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contrebon,c'est une conception,bon,

laquelle il faut se battre.

nl.veau,

Ensuite, une fille qUl. va a

l'école, hein, qUl. bénéf icie d' un ensei'::rnemen t

vraiment adéquat} c'est-à-dire adapté à sa situation

de fille.! je crois qu'elle va échapper mieux qu 1 une

fille qui est restée à la maison à ce phénomène là.

Pourquoi? Parce que l'école aussi, doit prendre en

charge ... , nous savons que nos filles se retrouvent

SOU'lent enceintes,; mais on T,Ja les en:;-ei9nerJ il vaut l~

mieux apprendre à se prendre en charge sur le plan de

la sexualité ; ça ne doit plus être un tabou. Or; au

village} c'est un tabou? on n'ose pas en parler. Est­

ce que vous voyez ? Bon 1 nous ici '? ce t te année) on a

expérimenté il y a la sage-femme qui vient chaque

fois donner des cours de planing familial
l

etc.) etc.

Parce que! que vous en parlez ou que vous-n'en parlez

pas) elles l ce qui est sûr, elles appliquent. Donc,

il faut lever le voile. Il ne faut pas que ça soit un

tabou. Et là encore, comme le rôle de l'école dont Je

vous parlais justement, c'est là que ça doit

intervenir.

Pendant les journées culturelles,

on a fait une conférence sur ça
1

mais j'ai interpelé

r .,
l J

n
Ll

il
LJ

qu'on appelait la puériculture. Dans cette discipline

là, il y avai ~ l'enseignement ménager : la cuisinel

ma1S aussl. il y avait l'éducation sexuelle.

Maintenant, il faut faire revenir ça, parce que, dans

les C.E.M. là, nous, nous avons des mamans et on ne

l' inspecteur,

colonial 1 le

Je lui 03.1 dit que,

blanc avait instauré

dans le temps

une discipline û
n
D



précautions. C'est ça.

ma1.S que on a commencé à réexpérlmenter ça. Au niveau

comme ça. C'est ça.

Donc Je l'ai di t .5. l'inspecteur

qu'il faut faire reven1.r la puériculture. Et il m'a

bon
J

il ne faut

le professeur de

ou bien entre le

d'ailleurs il n'a pas voulu en parler,

398

ce n'e3t pas possibl~ .. '

ça soi t un tabou eI! ~ re

naturelles et ses élè .... e2

peut pas~

plus que

sC1.ences

di t que
1

professeur d'économie familiale et ses élèves. Il

faut que ça soit, que ça soit dit de manière claire

et lucide pour que chacune pU1.sse prendre ses

de Ziguinchor, il y a trois écoles cibles, etc. Parce

que l'école a.ussi doi t prendre ses responsabili tés.

Ensuite, quand il y a des cas de filles, des cas de

filles qui sont enceintes, etco, ma1.s, d'a.cord, il

faut essayer de voir comment les récupérer! S1. nous

T,ioulons TJraiment. 7 hein. Une fille qU1. fai t ça une

fois peut-être, il faut V01.r dans quelle mesure vous

pouvez la récupérer. Si non, chaque année) c'est des

centaines et des centaines de filles que nous aTJons

Donc, à ce nJ.TJeau.l l'écoleJ mo1.

j 'y V01.S tellement de choses, pas seulement

l'instruction mais l'éducation. Parce que instruire

c'est donner un ensemble de c~nnaissances seulement)

ma1.S éduquer c' est sur le plan comportemental. Il

faut que nous âmenions nos élèves vraiment à avoir un

comportemen t beaucoup plus souhai table. C' est ça ma

conception quoi ... (sourir).
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* - Gomis P. : Donc vous pensez que les grossesses sont le seul facteur

qui est à l'origine des abandons chez les filles?

* - LvI. Camara : Oui, il y a les grossesses, hein
l

il y

a aussi les échecs) hein, mais les grossesses on ne

va plus en revenlr puisqu'on en a déjà parlé.

loiain tenan t les échecs 1 là hein, Dn ila en par1er

pUlsque, un élève qUl ne travaille pas) on le

renVOle. Mais Sl nous faisons l'évaluation, nous

Ij

u

r Î
\ .

L~

deTJ'ons saVOlr commen t il

quel en

entrent

fai t, au

en classe,

début,

elles

n'a pas travai llé. Parce

les filles, quand elles

ont les mêmes capacités

r î

LJ

slnon des fois elles sont plus douées ; m·:n:s on se

rend compte que, plus elles aiJTancent f plus leur

effectif recule. Donc' les garçons prennent leurs

places. Donc, comme Je vous l'ai dit, malS, il faut

que, quand elle est à l'école, on la prend comme un

garçon. C'est ça. le nombre d' heures qu'on donne au

garçon, qu'on lui donne ça. On la laisse un peu en

liberté pour qu'elle étudie. ni est-ce pas ? On la.

laisse un peu en liberté pour qu'elle étudie.

Peut-être maintenant 1 comme Je

vous l'ai dit, l'école doit prendre le relais dans la

formation de la ménagère pour disciper les

inquiétudes des familles." Parce que, aussi, même vous)

Sl vous avez une femme qui ne, une soeur qUl ne

.sai t pas préparer, malS V'ous avez des inquiétudes

quant à son avenlr (sourir ... ) ; ça c'est vral. Donc)

l'école quand même doit jouer son rôle. Oui ...

r-l
( J
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* - Gornis P. : Quel est votre âge ?

* - .1\1. Camara : lioi? j 1 ai 35 ans.

* - Gomis P. : Vous avez quel nl. veau d' études ?

* - ~1. Camara : secondaire.

* - Garnis P. : Vous êtes de quelle ethnie ?

* - ~1. Camara : .] e SUl.S peulh.

* - Garnis P. ; ':lotre' prof ession ?

* - ~1. Camara : enseignant au C. E. 11.

* - Gornis P. : Vous êtes musulman ?

* - ~1. Camara : Oui, je suis musulman.

* - Gomis P. : Je vous remercie.

* -~t Camara : OK t merci.
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Entretien no 9

* - Gomis P. : En tant que parent d'élèves, comment voyez-vous la

scolarisation des filles au Sénégal?

u
u
u
r l
\ i,

l~

* - .\1. Simon Voilà; pour mol., la scolarisation des

f i 11es au Sénéga l pose un probl ème parce quel' en

fonction des gens, des ethnies et des régions, alors L
il Y a une différence de mentalité. Parce que

religieuses qui ne libèrent pas les filles pour aller

certains se basent sur certaines cl'oyances r'
1

U

à l'école. Surtout ceux qui sont dans les campagnes.

Bon, ceux qui sont en ville, il y en a qui ont

qu.i 'leulen t . qui scolarisent leurs enfants, c'est

reconnu. }lais ils les scolarisent d'une façon qUl.

n' est p.3.S du tout ça, pa.rce que l'enfant
T

vous devez

l'éduquer à la base. Mais pour qu'il aille à l'école,

il faut que vous le choyez, vous lui promettez cecl)

vous lui promettez cela.

A l'âge de 13 ans, 14 ans) quand

elle saura ce qu'elle veut, automatiquement elle te

posera le prob l ème de Sl. tune donne pas ça je ne

TVT.:ÜS pas .3. l'école ; et c'est ce qUl. se passe. elle

se révolte, tu ne peux pas la frapper, elle est plus

forte que toi ou tu as honte d'avertir le quartier.

Alors elle saute, elle ne va pas à l'école, elle s'en

va chez le bookiniste, elle passe la journée là-bas~

on lui prête quelques bookins, elle passe la journée

là-bas jusqu'à 4 heures] elle vient, elle dit j'étais

à l'école. Tu ne peux rl.en savoir. Le père s'est levé

à 5 heures du matin pour aller au travai 1, toi la

Il
L )

II
II
o

il
" 1
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sombre. Pourquoi? Parce que les gens n'éduquent plus

mois elle n'est pas venue à l'école. Cela, ça Joue

beaucoup ici au Sénégal.

* - Gomis P. : Donc vous pensez que les fiiles scolarisées n'ont aucun

avenir parce qu'elles ne veulent pas apprendre?

qua.nd unAutrefois,

leur aven1r c' est un a.ven1r qU1 sera* - \1. Simon

leurs enfants comme avant.

mam.an le mal.~ché, le ménage et t û u i~ , tu n' .3.S pa.s le

temps d'aller à l'école pour sa":lC' r si elle V est i
jusqu 1 au jour où on t 1 envoie une liCite pour te dire un

enfants fait des bêtises 1 vous le frappez et quand il

arr1ve chez lui J ses parents lui demande pourquo1 il

pleure et quand il dit que c'est tonton Gomis qui m'a

frappé, ses parents le bastonne encore plus et ils ne

":70US demanderon t jamais pourquo1 vous avez frappé

leur enfant parce qu 1 ils sa'7ent qu 1 il a dù faire

quelque chose qui n'est pas normal et c'est pourquo1

vous l'avez fr.3.ppé J m·3.1S ce ni est pas pour le

plaisir que vous l'avez frappé.

Aujourd'hui, tout ça n'existe

plus, car on ne touche plus aux enfants parce qu'ils

nous permettent d'avoir de l'argent, des prestations

familiales. Maintenant, les gens ne donnent plus une

bonne éducation à leurs enfants; on dirait que s'il~

les éduquent comme avant/ ils vont mourir, ma1S m01

Je pense que c'est une erreur j car ce n'es t pas

l'éducation qui va tuer un enfant et donc qU1 va les

faire perdre les prestations familiales.
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D'ailleurs? à cause

francs de prestations familiales qui n'ont

des 2250

Jama1.s eu

u
u
u

d'augment.:l.tion depuis 20 ans, il y en a qU1. ont

épousé 3 femmes 1 4 femmes et qu 1. on t 5 ':josses f 1 0

gosses, 20 gosses. Et vous savez r1.en n'est cadeau

actuellement. ~3i ":70U$ a":7ez 10 ou 20 ':jo:sses, il faut

payer leur inscription? il faut payer. Alors
l

arrivé

à un certain âge, vous partez à la retraite} vous ne

pouvez plus assurer la qui t tance. \lous ni avez pas les

moyens surtout pour payer leur scolarité. Alors?

automatiquement vous baissez les bra.s. Voilà, leur

inscription est foutue ...

Et il Y a deux choses que mo1. Je

1\o

l'
L~

r ",

1 i
L~

" l
1 1

U

r""",

lJ

V01.S , f 'Je pre ere ca..rrément au départ une fille qui

n'est pas instrui te, qU1. va apprendre un métier.)

faire la teinturerie ou autre chose, qu'une fille qui

va jusqu'au CM2 et qui abandonne l'école i car elle

n'est plus bête) elle est instrui teJ elle est plus

intelli':jente que ses parents et donc elle peut

toujours les trompe1.' facilement et échapper
,
a. leur

vigilance et donc à leur contrôle.

L' .:l.venir des filles sera SOJflbre

parce que elles sont nombreuses, elles ne vont pas

loin dans les études et il n' y a. pas de débouchés.

Alors} où aller? C'est en France qu'elles vont avoir

leur inscription? c'est plein là-bas. Où elles vont

l'avoir? Nul part ici au Sénégal. Et qui va réussir?

Personne,

Ilu

n
LJ

le directeur de société a ses .[1
fils, ses neveux, ses cousins

J
ses cousines et tout.
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dans l'instruction. Il a vu. par exemple des gens qUl

C'est qu'il n'a pas ... parce qu'il sait ce qu'il y a

n'a pas de moyens.qu'ilC~ 1 e:st

qu'il nourrit et tout 1 il les fait

son entreprise. Donc) il sera très

les Jeunes actuels de trouver un

Parce que de tout temps, on a.

l ' in tell i gence et non la force. Bon1

l'école
. 1

,
p,3.yetoujours

* - ~l. Simon : Ceu:·: qui refusent d' envoyer leurs filles

* - Gomis P. : Le manque de débouchés pourrait-il expliquer le refus

de certains parents d'envoyer leurs enfants à l'école et ..en particulier

les filles '?

à l'école ne ::;;Dnt pa.s: des citadins, ce ne sont pa.s

des citadins. Si tu vois un citadin dont la fille ne

Avant qu'il embauche ailleurs/ ceux qUl sont dans la

malson avec lui}

travai 11er dans

di f f ici le pour

emplol surtout les filles. Mais cela est dfr en partie

par le fait que les jeunes ne veulent plus faire de

longues études et avoir un dip16me élevé ...

travaillent sous le soleil ou- sous le poids des

bagages et tou t J et il voi t là une secrétaire qUl

vient pomponner et en une semalne elle peut lui payer

son mOlS , et tout ça p à cause de l'instruction /

parce qu'elle est instruite} elle est mieux payée.

l'intelligence est mieux rémunérée sauf quelque part/

quelques exceptions, c'est dans le sport ; là il y a

la force qUl Joue. 11ais, Slnon dans le travail)'" 'en

général, c' est l'instruction qui Joue. C' est' comme

par e:::~emple entre le cul tivateur qui travaille sous

le soleil et le petit commis de l'ONCAD ! le premier
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vra.l.

travail sous le chaud soleil et il rlsque tout, alors

que ce dernier est au bureau et il gagne plus.

n'es pas instr~it/ tu ne peux pas SUlvre ta religio~

comme il faut ! parce que la personne qUl va te

o
Ll
o
il
~

( l
U

U
[

C

o
C

U
Ü

n
L)

qu'il

ci tadin:::j

a dans

les

qu 1 il

certa.lnes

pourquol"

l'intérêt

C'est

cachera

Oui 7 Je vous dis, Cl est vra1
1

J(lalS ça.

te

saventilseux,

* - M. Simon

l' instruct ion. Hais de l' a.u tre côté a.lors J ils se

disent que quand une fille est instruite
j

elle

t'échappe, tu ne peux plus la contrôler, elle va se

dévergonder, elle va faire cecl) elle va faire cela)

etc. 1 malS non ! Ce n'est pa.s vral. Ce nI est pa..:::

* - Gornis P. : Vous parliez aussi des cro)':.!nccs religieuses au début ûe

l'entretien, pensez-vous que ces croyances sont aussi à l'origine de la

non scolarisation des filles dans certaines régions?

c'est une erreur. C'est une ~rreur. la religion, pa~

exemple on parle souvent de la. religion musulmane;

mais la religion musulriLane en 1 a j ômais in terdi t à ur.

homme ou à une femme de s'instruire. Parce que si tu

l'apprendre

inculquera à ses propres enfants.

tr.3.duiront pas ca.r ils ne peuvent pas le traduire.

Parce qu'il n'ont pas appris la traduction. Donc, ils

ne peuvent pas le tr.3.duire, ils l isen t tout

" Ici 1 il

ans, 60 ans, qUl ont fait

malS Sl vous' leur donnez de

e:::-rtrai t du coran, ils le

y ô des gaillards de 50

7 f 8 , 10 ans de carrière/

quoi lire. par exemple un

lisent malS ils ne le



comprennent r1en du tout.

classes on rencontrait les marabouts qui descendent

de leurs voitures avec leurs filles et les fDnt

Donc
j

dans ce ca.s, VDUS r1squez

de trouvez beaucDup de talibés qU1 n' en':loient pas

que

des

reuh j

Tandis

trois mois
1

filles. Ils

reuh)

: ':IUt .

l'Duvertureà

pleines de

SlHais J

les Jeunes mourides) Après-demain

. ils ont réuni 650 millions. les
1

406

simplement comme ça , reuh j reuh j

malS ils n' y comprennent rlen du

leurs filles à l'école laïque. Ils vDient que leur

marabDut n enVDle pas ses filles à l'école laïque?

alors j eux aUSSl ils n'y envoient pas leurs filles

parce que en ce moment; ... slnon, il ne serait plus

fidèle.

s' ils étaient instrui ts 1 ils saura.' en t tr03.duire ce

qu 1 ils lisent. 81 on faisai t comme dans les écoles

f r.~nçaises, les ':Jens: pourraien t tr,=.duire cl.~irem.ent

ce qu'il Y a dans les bookins
j

c~aVOlr ce qu'ils

lisent et savoir comment le pratiquer. ~3i on n' est

pas instruit
j

on pratique à l'aveugl~tte. C'est comme

les tal ibés que vous rencon t1.'ez 1 vous les en tendez

chanter des versets de coran plus DU moins bien, malS

Ils les ont appr1S comme ça, à l'orellle. Alors, il y

en a qUl ont 1,3. le livre devant eu:·: ma.1S ils n' y

entrer à l'école, alors, mon

toutes les écoles seraient

allaient même construire d'autres classes pour les

enfants s'ils sont d' .3:ccord pour l'instruction des

enfants.

c'est le "mag,;3.1"
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étudiants mourides, ils ont réuni 650 millions pour

le "magal" de Touba. Voilà! vous voyez? Alors? Ils

ont fait une réunion. Ils ont tout construit là-bas :

épicerie et tout, rien ne manque à Touba. Il y a du

tout; du tout, du tout. Mais dans toutes ces

histoires là. vous n'y entendez pas les femmes ... Il

u

y a des femmes médecins 1 des femmes a voca t es} des

femmes politiciennes, etc.) c'est ça. Voilà. Mais il

n y a pas de femme marabout.

[

l]
* - Gomis P. : Vous disiez aussi que les filles instruites sont plus

intelligentes et donc elles trumpent facilement leurs parents; pensez­

\'ous qu'elles obéissent moins à leurs parents que les autres filles non

instruites?

* - IV!. Simon Non. dans l'instruction, quand la

liberté de. l'autre. lofais pour celui qu:!.. n'est p2.S

attention à la personne d'a~trui, parce que, si c'est

pour les lois ét~bliesJ cett~ pe~sonne cannait que la

liberté de la personne s' arrête là où commence l,~

nu

u
n

r~'
, 1
,~ J

Q
Ln

ln

prend

il di t

il

dit . eh, mOl •
J

bien, ce n'est

tu vas faire

elle fait beaucoup plus

i l te fa i t du ma l J

là! tu lui parle,

instruite,personne es: t

instruit, il te blesse,

l'eau s03.11e il la "Terse

excuse mal, je ne savais pas. A longueur de journée,

il va dire, excuse moi, Je ne savalS pas. Il ouvre la

radio jusqu'à 2 heures du matin, il empêche les gens

de dormir et quand vous lui parlez) il

Je suis chez moi, je suis chez moi. Et

pas parce . que tues chez toi que

n'importe quoi. Ah non! Voilà, parce qu'il n'est pas

instruit !
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entre-aider. }fais Sl tout cela n' 8}o:iste pas 1 alors

l'autre, le mec, c'est un âne.

Donc, il est préférable d'avoir

affaire à une personne instruite que d'avoir affaire

à un nullard. Il dira .. khaoumakon" J c'est-à-dire/ Je

ne sava1S pas. Mais
j

.~ voilà, il ne le savait pas,

Mais la fille qU1 est instruite~

elle sait quel est son devoir entre lui et son père,

sa mère, ses frères et ses camarades. Jusqu'au jour

de son mariage, elle sait le rang qu'elle doit donner

à son mari. Son mari, s'il est instruit, il sait le

rang qu' il doi t donner aussi à sa f eIn.me? c'est-à-dire

que ce nies t pas une esclavef c 1 es t une personne

hum.:üne que Dieu a créé et donc vous devez TVTOUS

. ..

C'est le cas pour ce qUl se passe

en Algérie. Ils l'ont bien classé en Algérie un

'3'arçon est considé:ré comme un cheva1
7

un boeuf 1 etc.

la. fille, elle n'a. pas le droit de tra.va.111er. A

partir de 6 heures~ tu n'as pas le droit de

l'envoyer, Sl tu l'envoies) bn lui casse la gueule)

elle va à la police
j

on lui dit que la femme n'a pas

le droi t de parler à la police, tu va. chercher ton

père, ton frère, et voilà ! Et ça, ce n'est pas écri

dans la religion. Aucune religion ne permet cette

histoire là. C'est leur espri t a eu:·: i pôrce q1.... e

bornés qu 1 ils sont, c' est ça. C' est ça qu'ils fon t

a U:-: f i 11es .

hein !
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* - Gomis P. : Selon vous, y-a-t-il un rapport entre les travaux

domestiques que font les filles et leurs difficultés à l'école?

* - M. Simon : Oui) malS ça aUSSl J c' est J c' est à cause

des prestations familiales qui ont fait que les gens

:û
r1
u

U

tJ
procréent 15 1 20 r 25 enfan t s . Il

qua.nd ils descendent du travail}

vient vers lui et lui dit papa !

y a des gens qUl
f

un de ses enf an ts

Il le carresse la

té te et il lui dit comment tu t'appelle ? Et

l'enfant répond par exemple Khady Sl c'est une fille

ou Ibrahima si c'est un garçon. Il lui dit qUl est t.3.

mère ? lienf an t dit Khadidia tau et il di t ah,

crest vral
1

C' e:st 1,Tral. Donc 'loi 1.3. un père qUl ne

connait même pas tous ses enfants parce qu'ils sont
r'

jl

.,tellement nombreux qu'il n'arrive plus a retenir L
leurs prénoms.

Alors les

obligées de tra.vai 11er carl

filles, elles sont

chacune doi t aider sa. i':J
mère a f aire le ménage .. elle descend de l'école.

1

elle pose son sac, nettoie la maison) fait le manger r

balaie, lave les assiettes et ensuite retourne a

l'école. Le père} lui, il n'y peut rlen, il ne peut

rlen y chan'=rer. Et vous savez que rlen ne s'of f re

plus main tenan t J et qua.nd 1,TOUS avez beaucoup

d'enfants, vous ne pouvez pas les nourrlr tous.

Alors
l

l'enfant qui va à l'école et qui n'a pas mangé

à s~ faim, ça ne va pas, c'est ça. Il ne peut pas

réussir} il ne peut pas, il ne peut pas réussir ...

,Il
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* - Gomis P. . Quel âge a 7
y

Tez-vous ?

* - M. Simon J'ai 66 ans.

* - Gomis P. : Combien d' enfa.nts avez ',.::,us ?

o * - M. Simon Une fille ; elle est en France, depuis

que sa mère est décédée
l

je l'ai -=-nvoyé poursuivre

ses études en France.

d'an t an t n'es t p.3.S comme au j Durd ' l, 11 i / ce n'es t pas

pareille; parce que les enseignant~ avez l'amour du

métier. ('était un honneur pour eux de présenter 50

élèves et que les 48 passent. C est ça. Bon
j

les

IIo3.1s l'instruction

un honneur qu'on mette ton nom

n1veau primaire j

Vous avez quel n1veau d études ?* - Gomis P.

* -M. Simon Ni T,leaU primaire.

* - Gomis P.. Niveau pr1ma1re ?

* M S· . 0 .- l . Imon. U1,

lofais! regardez a.ujourd' hui notre

école , j'ai eu honte. Il y a deu:-:: ans, I.yc~e I.imamou

L5.ye 1 Pri ta.née Hi l i t.5.ire, c'est eu::~ qU1 ra.f f laien t

tous les pri:o{. Souleymane Baal, r1en ; cet te année­

C1, zero. Moi.., j 1 ai écouté à la télévisionJ à la.

radi..o ; cet te année/ rient rien? aucun pr1X. C' est

l'école Valdiodio N'diaye qui a rafflé tous les pr1X.

D'ailleurs, regarde comment les élèves s'habillent

maintenant, ils se moquent de leurs professeurs. Ils

croient qu'en faisant cela ils font du mal à leur-s

professeurs. I.e professeur aUSS1, il s'en fou. Si

au tableau d'honneur. À la férmeture des classes, on

te donne des pr1mes, des livres de dessins, des

livres de contes; c'est ça -qu'qn nous donnait, ma1S

c 'ét.5.i t un plaisir. Tel a eu le prix d ' honneur) le

pr1X d'excellence, 'le prix de ceci,! etc.

[:
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vous étudiez ça 'la, Sl TvTDUS n' étudiez pas
l

ça ne

l'empêche pas de toucher son solde à la fin du mois.

411

là. à revendiqueTles élèves d'aujourd'hui, ils sDnt

cec1
1

à revendiquer cela. Ils

'\:roi là......

font la greve ,
J

û
û
u
o
o

* - Gomis P. : Quelle est T.lotre prof ession ?

* - ~I. Simon .J e suis géra.n t de salle de

retraite.

* - Gomis P. . Vous êtes de quelle ethnie ?

* - ~I. Simon .] e suis séTÈ::re.

. ,
C1nema en

[

·u
* - Gomis P. Vous êtes chTétieYl ou musulman ?

* - .\1. Simon . .Je suis musulman.

* - Gomis P. . .Je vous remercie.
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indispensable pour elle. Elle se sentira aussi seule

car ses garçons ne restent pas à la maison avec elle.

Entretien no 10.

ellenon,ï' .
,:)1

pas plus que les

de la fille est a.u

ménagères.

Cela dépend du milieu social dans

tâchesles

Si elle a des petites soeurs, elles se

* - Nlme Sambou

mère.

scolarisent pas leurs filles,

a.u tre:::: .. G3.r pour eu:-:, la place

partagent

lequel on vit. Chez les Manding par exemple, c'est la

femme qU1 gère tout le foyer et pourtant ils ne

foyer. Far exemple, quand la maman s'absente, c'est

sa fille ainée qui prend en charge toute la maison,

c'est elle qU1 gère le foyer pendant l'absence de sa

tra'l03.2-11e seule à la ntaison ; car pour les garçons,

les travau:-: domestiques ce ni est pas leurs domaine.

* - Gomis P. : En tant que mère de famille? comment voyez-vous la

scolarj~.:~tion des filles au Sénégal?

Donc, pour une mère
l

seules les

filles peuvent l'aider. Donc, si elle a une grande

fille! elle ne voudra pas la laisser aller à l'école

parce qu'elle n'aura pas cette précieuse aide qui est

Donc 1 même 81 elle souha.i te que

sa fille aille à l'école quand elle est petite, à

partir du moment où elle de"""ient une adolescente

capable de l'aider dans les travaux ménagers, elle

n ' a.ura. qu'un souhai t celui de la ,lOlr qui t ter­

l'école pour travailler avec elle à la. maison.
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d'abord et avant

Donc, on lui apprend tout ce qu'il faut pour être une

bonne mère de famille ; car si on n'éduque pas sa­

fille correctement) elle ne s-e marlera p.3.S Qui

voudra une femme qui ne sai t pas faire le rrlÉmage ?

Ici, les gens reconnaissent l'importance de l'école,

"'Ille f ami l iale

Ici! on met souvent en avant j la

et quand on a une fille, on pense

tout a sa future Vle conjugale.

r Î

U

certain m.omen t / onmalS

est

ils disent aussi que,

obligé d'apprendre a

à un

la fille les travôu:-:

dom.es tiques f aire le ménEtge ~ f aire la cui si ne et

d'autres choses aussi __ .

Il Y a aussi d'autres rô120ns qUl

pri':lent la. fille de la scol.3.risation ; par e:.:emple
J

U
chez les diolas chrétiens ou chez les manJacques,

\.1"certains parents utilisent l~s jewles filles pour la l
vente du vin de palme. Elles transportent le Vlll Ge

village en village pour le' ·vendre. Chez les Peulh,

les filles sont utilisées pour transporter le lait au

marché du village ou de la ville, tandis que chez les

Balantes les filles, sont utilisées pour la vente de

l'huile de palme~ etc. Donc, vous voyez) cela dépend

du milieu social comme Je vous l'ai dit. Donc, il ne

peu t pas y a ~,lO i r une salut ion. corrlmune .5, t ou t es l e·s

situations.

En milieu rural
l

le problème de

la scolarisation se pose autant pour les filles que

pou~ les garçons, malS c'est plus compliqué pour les

filles à cause de leur statut social. Ici, on pense

souvent qu'une fille n'a pas besoin d'aller loin dans

[1

[1
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ses études et donc les parents n'y mettent pas tout

ce qu'il faut pour la faire avancer à l'école.

sont pas motivées ?

situation dans laquelle se trouvent souvent les

filles ici au village ...

Il Y a aUSSl le fait que les

parents et même parfois les Jeunes) doutent de

l'importance de l' instruct. ion dans leur avenlr . Et)

vous savez que? pour aller à l'école, il faut vouloir

de cette école) il faut trouver les ralson pour

lesquel~ il faut aller à l'école. Mes ces jeunes et

surtout les filles, manquent de motivation. Comment

peuven t.-elles être sérieuses à l'école si elles ne

les parents veulent que très t6t,

leurs enfants puissent servir à quelque chose ; donc,

dès que la fille à 5 ans, 6 ans. on dit : ah ! Voilà,

là au moins il ;l a quelqu 1 urt à la maison qui peu t

remplacer sa maman. Et quand les parents ne veulent

pas qu'une fille continue ses études; ils refusent de

lui acheter des habits pour la rentrée des classes.

le père lui dit J Je ne peux plus t'acheter des habits

et des fourni tures pour l'école. 1.3., la fille est

obli'3'ée d'arrêter ses études et d'aller chercher du
,
J.ëtravail pour subvenir à ses propres besoins. Voilà

o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
o
O·
Of.:
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* - Gomis P. : L'attitude des parents envers l'école est-elle la même

chez les chrétiens comme chez les musulmans?

* - Mme Sambou Hon, c' est comme Je l'ai di t tout o.

l ' heure 1 cela var1e cl' un mi lieu à l'autre 1 ma1S en

général, chez les musulmans, c'est l'école coranlque.
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même, ils ne le sont.mÊme pas!

la fille qui va à l'école des ~toubabs~ comprend des

choses que certains parents ne comprennent même pas.

de

dechangementce

le

donc

suitede

C'est

tout

* - Mme Sambou : Hon, ce n'est pas la même chose.

Ils ne veulent pas envoyer les filles à l'école, malS

çaJe' estune force m.ora l e pour eu:-:: J parce qu' ils

disent qu'il faut s'acquitter de certalns devoirs

* - Gornis P. : Vous parlicz de dcvoirs, cst-ce que ce n'esT pas aussi un

devoir pour les parents d'inscrire leurs filles à J'école française laïque '?

éducation religieuse; parce qu'ils voudraient que la

fille .là soi tune .. très bonne croyan te a.lors que eu:·:

':lis-à-vis de Dieu j donc il f au t envoyer la fille

aUSSl bien que le garçon à l'école cnranique. Mais au

fond, pour eux, il s' ë.'}i t de ne pas faillir à leur

devoir : celui de donner à tout enfant musulman une

l'école coranique et l'école française, ce n'est pas

la même chose. Quand on va à l'école française
j

on a

un esprit plus ouvert, plus critique et les parents

constatent

comportement. Ils disent donc qu'à l'école française;

on enseigne n'importe quoi, il vaut mieux envoyer ses

filles à l' écçüe coranique, car là-basJ on apprend

aux filles à se soumettre aux décisions des parents.

Alors, ils décident de garder leurs filles à l'école

coranique ou alors à la maison.

comportement chez les filles qUl vont a l'école

française qu 1 ils ne comprennent pas. Cela brise la

confiance. qu.' ils 09.va.ient vis-à-vis de l'école. 109.

plupart des parents ne sont pas instruits, donc ils
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ne comprennent pas l'éducation que reçoiT.lent leurs

enfants à l'école des "toubabs. Ils craignent que les

U

lJ
U

enfants ne respectent plus les traditions ...

* - Gomis P. : Pensez-vous que les difficultés que rencontrent certains

enfants à l'école, ct surtout les filles, sont liées à cette incompréhension

de la part des parents?

filles, le plus souvent, vont à l'école en portant la

ma1son, donc leur maison, la maison familiale dans la

tête. Tou t ce qU1 s'est pa.ssé hier, a.'lan t-hier et

aujourd'hui, eh bien, la fille l'a dans la tête quand

elle va 03. l'école J surtou t quand elle est da.ns Uii.e

fa.mille qU1 n'est pas a.isée DU alors une famille

* - lvfme Sambou ça c ' es t sûr, ça c 1 es t sûr. les

ri
i
LJ

Alors) la fille va d01:1c a

peut-être qu'hier on lui a fa-it des

OU ce matin on lui a demandé

u
u
'Uou

très

la famille

l'écDle
1

souventElles sont

fam'ille ou

a'.rêt.nt d'.3,ller à

leursdans

la Sle1:11:1e.03.1.1 tre que

ci ',3.ccuei 1.

contrariées

11 école J

reproches à la maison,

de f a.ire la 'l.:;üsselle

malson, elle a déjà ces problèmes dans la tête. Et,

encore qu'hier c'était la même chose, on lui a

demandé de f.3,ire la cU1s1ne, etc. Et ç.:;,., ça. reste

dans la tête de la fille qUl emporte tout ça a

l'école. Farce que, 01:1 a beau dire, en Afrique, très

peu de n"laisons ont des "bonnes" à tout faire. Donc

qUl fait ces tra.'l-::m:-::: ? Le plus souvent c'est la.

fille.

Donc, quand elle quitte la

r 1
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j'ai évoqué tout à l'heure.

préf èrent garder la fille chez eu:·: pour la ralson que

char9ées de toutes sorte de travail à la m·:Hson ...

inacceptables aux yeu:o{ de la société. Donc il y a

i 1:::::

Elles sont

toutDa.nsfilles.les

sont pas dans leur propre famille.

décourager

* - Gomis P. : Oans ce cas, est-ce que tous les parents acceptent de

laisser leurs filles 'aller poursuivre leurs études' dans un autre village?

en plus, à la campagne/ les. filles , comme les

garçons) quittent souvent leur village pour aller

poursuivre leurs études dans un autre village o~ il y

a une école secondaire. Donc p c'est encore plus

difficile) surtout pour les filles quand elles ne

*-~lmeSambou : De toute façon, même s'ils sont pour,

ce n'est pas d'une façon assez convaincante. C'est-à

dire quel ils acceptent théoriquement. Mais quand on

regarde leurs comportements, on voit clairement qu'au

fond d'eux, ils ne sont pas contents. Ils ne le

disent pas, malS ils se c6mportent de façon a

Quand une fille veut 1 soit aller

en ville ou soit aller dans un autre village étudier,

1.03. f.3.mille est toujours réticente. En tout cas) 81 ce

n'est p.3.S pour la garder à la malson, ce sera peu t.­

être pour les besoins de la famille ou alors par

crainte que, une fois là-bas, elle tombe enceinte.

Ils ~isent souvent que les filles; une fois éloignées

de leur famille} ne sont plus surveillées) elles font

n'importe qUOl et l'ambiance de la ville peut les

entr.3.îner loin et les conduire à f aire des choses
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de petites raisons qUl amènent certains

u
r-"

U

parents à garder leurs filles auprès d'eux ...

Hal.:; il y a aUSSl une chose que

Je voulais vous dire certaines filles quittent

l'école de leur propre gré pour aller travailler

comme bonnes, parce que)" quand elles voient leurs

copines du villages qUl reviennent de Dakar avec de
[

jolies tresses, de beau:-: habits et un peu d'argent",

alors que elles? elles n ' ont pas tout cela 7 elles

sont tentées par l'aventure et elles abandonnent

aUSSl l'école pour aller chercher du travail à Dakar.

1~-1-
.~t::: -::1., c'est un phénomène assez répandu ici; dans les

cl

U

ri
1 1

l J

vlllo3.ges.

Penda.nt l' hivernage, la majori té

des filles casamançalses qUl travaillent à Dakar,

reviennen t dans leur v'i l l age pour les travaux des

cha.mps et des riz ières. Et qua.nd elles reviennent 1

elles sont complétement changées" elles parlent J;~olof

couramment, elles s'habillent comme des riches et en

plus; elles ramènent un peu d'argent à leurs parents.

l1

[J
rl
1 1

l~

''-1j

{J

poursuivent leurs études et qui ne sont pas allées à

Dakar) vont essayer aussi de suivre la même voie. Et

les parents, même s'ils sont souvent un peu réticents

à l'idée de laisser leurs filles partir 1 quand ils

'loien t ce que rapportent les au tres filles .3. leurs

parents} i ls accept~nt f inalement de la.isser leurs

filles tenter l'a.venture et donc ils vont accepter

qu'elles quittent l'école pour aller chercher du

Donc, les autres filles qUl :1
c.,

ilL.
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travail. Voilà, c'est ça. C'est ce qU1 se passe 1C1

au village ...

* - Gornis P. : Quel âge a.vez-"Tous ?

* - Mme Sambou : 36 ans.

* - Gornis P. : Vous avez quel np...Teau d' études ?

* - Mme Sambou : Je me S1.11S arrêtée au CM2.

* - Garnis P. : Quelle est ":lotre profession ?

*-MmeSambou : fem.me au foyer.

* - Gornis P. : 'Vous êt.es de quelle ethnie?

* - l\'lme Sambou ; Je suis diola.

* - Gornis P. : ";lous: êtes chrét ienne ou musulmane ?

*-MmeSambou : Je suis chrétienne.

* - Gornis P. : Je vous reme1~cie.

* - iVlme Sambou : Oui? d 1 accord.
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Entretien no Il

u
* - Gomis P. : En tant que parent d'élèves, comment voyez-vous la

scolarisation des filles au Sénégal?

* - IVI. Danfa Bon} on peut étudier en t ou t c.=-..::; ce

problème là en deux temps. \,'lDUS voyez, au temps, les

à la maison pour faire le ménage. Mais vous avez vu

qu'avec l' évol 1,1 t ion des mental i tés j et surtou t que

l'instruction, l'homme et la femme sont égaux. Donc}

l 1 homme peu t réuss i r comme Id. femme peu t réuss i r . il
u

( ,

l i

J

(-1

lJ

rl
1
l J

delesurqueCOmI=iI"lSontgensles

filles restaient à la maison. C'est un fait, en tout

cas, socio-économique. Seuls les hommes) en tout cas

dans la tradition africaine} avaient la chance

d'étudier. N'est-ce pas? Donc, les femmes restaient

Donc/ . on ne doit pas!

ségrégd. t i cm •

en tout cas, faire cet te

II
le développement, l'éveil

pourquol les filles des

Avec

intellectuel, on a vu

catégories nanties, d'une certaine façon
l

.j]
réussissaient ces filles réussissaient au même

)

nlveau que les garçons) alors que chez les pauvres
l

il n'y a que les garçons qui réussissaient. Cela veut

dire qu'il y avait une ségrégation chez les pauvres.

Donc" on a sensibilisé tous les pauvres par le

dialogue et PUlS par l'éveil. les familles ont

com.pris qu'il faut laisser les femmes, en tout cas

les filles, aller à l'école, parce qu'elles ont les

mêmes chances que les garçons de réussir.

:~J
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a. 1,3. publici té. Nous a.vons vu aus::;~ des femmes qu~

favorisé l'inscription des filles à l'école. Ce qui

refusaient souvent d'envoyer l~urs filles à l'école,

une

qu~

une

c'est

fairede

ces parents

l'éccüe/

fait

à

le

ce sont

filles

Donc, le fait d'avoir ... de ne

Donc

les

l'école carà

envoyerpas

allés

ont des postes de haut niveau sur le plan politique,

donc cel a a mobil i sé les p03.ren t:;s qu ~ ne son t pas

Maintenant, nous avons constaté

qu'avec le programme ,du gouvernement 03.ctuel J' on 09.

tendance à renverser la si tuation 0 D' ai l leurs/ on a

créé des côn tres d' anima. t. ion)' ce qu~ f ai t que on 03.

ségrégation qu~ ne s'e:-::plique pas. C'est un fait

culturel
j

un fait socio-culturel qu'il faut enrayer.

fait que l'année dernière, on a enregistré une forte

proportion des filles? Ceci est rendu possible grâce

Donc
t

lorsqu'ils on t vu que ces

femmes rendaient de grands services à leurs parents)

maintenant, eux aussi, ils .ont le courage de laisser

leurs filles a+ler à l'école. Donc? en brousse comme

dans la ville! il y a un changement de mentalité. Ce

qu~ fai t que la, fille, comme le garçon, est

seo l 09.r i sée.

discr~mination ça ne s'explique pas comme ça? c'est

un fait socio-culturel qu'il faut combattre. On voit

que les femmes} actuellement sont capables d'occuper

l es mêmes pos t es de responsabil i té que l es hommes.

Même les fonctions les plus réservées? en tout cas/

réservées aux hommes entre guillemets; elles occupent
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ces f onct ions lè,.. Parce que c'est un déf i qu 1 elles

veulent relever. Au temps/ il n'y avait pas de femmes

ministres parce que tout ça c'était réservé aux

hommes. On disait que ça c'est réservé aux hommes ...

u
u
u
Fi
U

* - Gomis P. : Comment voyez-vous l'avenir pour les filles scolarisées?

Pensez-vous qu'elles réussiront à trouver un emploi dans un marché

aussi saturé?

*-l\'LDanfa : Bon, comme Je disais tout à l'heure,1 les

mentalités ont changé. Donc les filles également
J

elles se sont également dit qu'il ne faut pas occuper

seulement ces fonctions qui sont à la maison. Elles

pourront les occuper en tant que épouse ritalS elles

occuper

administratives" en

rémunérées, soit? en

publique ou bien créer

d'a.utres lif one t ion:::;'

fDEctions

qu'elles- le

la f onet ion

I~;='S dRC'
~ ....... .,1 _-J

dans1_.-::1••:;.1

sociétés dès

tout

des

tout

,:3.USSlilDnt

peuvent. C'est-à-dire, les femmes elles ne

veulent plus r~ster seulement a la malson, Elles

veulent non seulemen t remplir leur rôle d l'epouse} [j
malS égalemen~ occuper d'autres fonctions. Vous avez

vu ?

Parce que le fai t de de

d'avoir quand même un marli je ne dis pas que c'est

un problème, mais en quelque sorte , c'est une sorte

de sounnSSlon. Elle doit a'loir une fonction qui lui

permet d' avoir un revenu et d' être indépendante "

Qu'elle puisse elle-même avoir son propre reven~ ça

aide l' homme, pa.rce que dans un ménage où. il y a deu:'!

..• deux s.3.1aires) c'est bon) en tout ca.s, pour la.

D
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l 1 homme. C'est une quest ion de compréhension. VDU::;

dequestionunec'est

ils le seront tout au long du

que

La femme peut. faire le ménage

aUSSl travailler. L'homme doit

crols

t" d- l' .=:::.=:-P. .::-.....~~~...,.j

Je

famille, malS c'est également nneu::·:: pour la. femm.e

parce qu'elle ne sera pas dominée.

* - IVI. Danfa : Je crOlS que da.ris le foyer, nous aT.lons

vu nos pa.rents l ce sont des .illettrés/ nl.;j.is t.out est

question de compréhension entre l' homme et la femme

* - Gomis P. : Sur ce plan de la soumission, pensez-vous que les femmes

instruites sont moins soumises que les autres? Ou bien pensez-vous

que seul un salaire peut permettre à une femme de ne pas être

soumise?

l' argen t; c'est-à-dire que en quelque sorte 1 il a un

poids; c' est lui qui tra.·vai lle et nourri t 1.3, f ami lle Î

donc! la femme qUl n'a rlen est obligée d'être

sounnse. Hais; Sl par exemple, elle a un sa.laire
j

elle a vraiment ce qu'elle veut j elle ne sera. plus

dans cette position de soumission ...

a des ména.ges heureu::-: où la fem.me gagne mleu:-: que

des le début. Il y a des cas cbmme ça. Pourt.ant. il y

ra.pports son t

avez vu ? Tout est à la base. Si dès le départ les

marl.age.

compréhension.

comme elle peut

comprendre cela. Parce que des fois, ça peut être le

fait de l'homme ou le fait de la femme. Parce que des

fois, l'homme voit à travers l'occupation de la femme

comme une sorte de contrepoids. Non Hais 81 J

D

o
o
Or -

o
'0

o
o
o
o
o
O,

o
'10:>.'

1" \:
1 • ,

1 ; ,.

1 .

,O'

Or ~
l ,

;olJ
"

~'Ofl
1
'1 1 1:\0 i
~ th

:: ,U



424
Tl
LJ

cas. Soit la femme travaille seul dans le menage, et

en mème temps, elle s'occupe correctement du travail

prenons par e:::-:::em.ple le cas où la. femme travai l et

l' homme ne travail pas/ vous avez vu; l' homme a déjà

un problème pour dire que, normalement c'est moi qUl

c'est des cas qu'on peut déceler en tout

a.urais dù aVOlr.

c'est

Uais f non . . .. - Je veu:::-: dire que

u
[J

[

qul lui incombe à

f inancièremen t de la

peu t que la femme,

l' hom.me.

la malson
i

famille. En

finalement l

et elle s'occupe

ce momen t / il se

hausse le ton sur

Mais Je te dis que tout ça c'est

une question de compréhension. Il y a des femmes qui

r l
1

c. J

rl.:"ne travai lIen t pas, n'est-ce pas, et qUl dominent l
leur mari? et Ç.3. TlOUS l' a.\7ez vu Donc j Je vous al

di t que c' est une question ae cOJil.préhension et de

l imi te de responsabili té. Dans un ménage} on se di t

toujours qu'on est deu:::-:, on ~e le dit pas mais c'est

ce qUl se passe. la femme et l'homme se complétent ;

il n y a pas une question de domination. Vous voyez

ri
LJ

que quand l'homme veut faire quelque chose, Sl

l' homme et la. femme tra.va.i lIen t J l' homme a.

tout de suite de la femme et ils se complétent.

besoin
•

rl
..1 1

:I~

[1
Pa.rce que l' homme peut a.VOlr une

V1Slon alors que la femme a une autre V1Slon

disent que le fa.i t de rencontrer quelqu 1 un d'une

a.utre civil isa. t ion perll'l.et de se compléter soi-même,

meilleure peut-être. ils se complétent. On

quelqu'un fll
:·0"

Ln
rD

en

ça.

gens

; ça./

lesQuand?

la JfLeilleure
l

d '.3.utre

est

vuavez

Donc) là?

solution

à.

Vous

saque

ccmseil

l' homJfLe.

sa\701rpeut

demandant

compléte
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garçon qU1 remplace son père. C'est pour perpétuer la

possibilités de tenir la famille.

problème économique. C'est un ·problème économique qui

en

c'est le

di t qu 1 il

. .
Je vous 03.1

des années

heureu:·: 1 on

la tradi tion
t

La femme également a les

est

Dans

Je ne V01S pas pourquo1 on va
J

J'ai dit que ça, c'est un fait SOC10-

son père.

g,:H.'çon, on

* - lVi. Danfa

cul turel qU1 datai t des, en tout cas)

passées. Parce que pourquo1 ? Parce que

tradition . nlest-ce pas ? Je dis que ça c'est du,
pôssé, parce que le problème c'est pas c:: 1 est un. . .

avez un

remplacera

à tenir la famille ? Non

se pose en ce moment. Est-ce que l'homme est le seul

dit, au temps, v6us savez dans la famille
l

quand vous

* - Gomis P. : i"lais comment expliquez-vous Patiitude des parents qui

refusent d'envoyer les filles à l'école?

C 1 es t ça . Donc, rencon t rer une femme, c 1 es t conl.me

rencontrer une autre civilisation; n'est-ce pas ?

Donc il y a là une question de complémentarité ...

des droits égaux,

tout cas, faire cette discrimination. Les gens qU1 le

faisaient c'est en général des ". des gens des

milieux ruraux o~ le travail est fait par la femme
J

Donc1 on ne vo i t pas pourquo1 on

la1sse l'homme seulement partir à l'école et la femme

rester à la ma1son pour faire le ménage. Je vous ai

di t que le travail de ménage et l'occupation d'une

fonction administrative ou quelconque est compatible.

Donc, pourquoi on .refuse à la. fentnl.e cette possibilité!

L'~cole lui réserve cette .possibilité. Etant donné

qu'on nous dit que on est né avec les mêmes droits et
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nu
c'est-à-dire la ménagère, la maman. Et vous voyez que

les femmes dans les villages profonds j en tout cas/

sont débordées par leur travail.

n
LI

o
Donc t il y a une division du

travail. division qui fait quel

l ,·' leco e, poids duécrasée pa.r le

à

nefemme, la mère
l

sa fille aller

la.

cas,tout

sera.

laisser, en

parce qu'elle

paspeùt

travail. On sait que l'homme s'occupe des afffaires

vous voyez que, ce sont les femmesde la maison mais;

qUl préparent la culturel le verger, ce sont les

'1
1 1

U

femmes. même la pèche ; vous avez vu ? En Casamance~

vous avez vu? la pèche, ce sont les femmes. Moi, j'ai

été '" mOl)' Je SU1S de Ziguincho:r, je suis a.llé .3.

Bignona , Je me SU1S rendu à Ziguinchor, j'ai été

l· , , - -r,' ,~ l"l' .~.-. -" TT-_ ... :::':I-1'~ d. ~ .<.:::,·::·U .<)' e ,

passent des fois.

donc, j'ai vu comment les choses se

Mais vous avez vu que 1 petit a

ri
L~

ri

.U

U

n
pet i t / a.':lec l ' éduca t ion t

si tua t ion commence a se ".

l' évei l des gens) la.

à s" éclaircir. On voi t

que les t eTl'lrrle:s là son t dépu té.:s1 les f emme:s là son t

ministres, les femmes là sont de grands commerçants}

donc il y a une enVle pour toute famille, d'avoir, en

tout cas, en son sein, une femme comme ça. Donc, on

dit : on va tenter.

Vous avez vu quel dans certaines

familles, quand on reçoit une lettre~ la lettre est

une conf idence entre celui qui l'a envoyé et celui

qUl l'a reçu, on est donc obligé d'appeler quelqu'un

d'une autre famille qui va déceler le secret. Mais si

il
lJ

'1]

1 il:_-u
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è3".3.1ement l'im.port.3.nce des re~03.tions, en tout c,3.s~

dans la famille. Vous avez vu que le fait d'aller à

c'est votre fille qUl vous lit la lettre, ça reste

entre vous
1

le secret reste entre vous.

non

'ST a

que,

il

vu

mals

vous avez

économique

Donc
J

fait estle

ne serait-ce que pour cela, est important •..l"" leco e}

seulement

* - Gomis P. : Et en ce qui concerne les travaux ménagers que les filles

scolarisées ft'nt à la maison, est-ce que cela ne pose aucun problème

par rapport à leurs études?

* - :VI. Danfa : Non, ça~ Je crOlS que Je vous ai di t que

les deux choses là peuvent aller ensemble. Vous avez

vu ? les filles vont à l'école mais il y a , en tout

cas, des jours de repos. Dè~ le bas âge, une fille

commence à apprendre le travail elle va à l'école

les jours d'ouverture, mais les jours de Mercredi~ de

Samedi ou bien le Dimanche" elle travaille à l.=:.

malson, petit à petit. Mais, on ne peut pas) on ne

peu t. pas en tau t c.3.S1 f aire quelque chose lorsqu 1 on .=:.

un âge avancé. On commence à apprendre au bas âge et

ç.3. 1 ç.3. 1 ça dev i en t une hab i t ude •

Mais 1 Je vous al dit que, mOl

j'ai connu des femmes intellectuelle8 qui tra.vai lIen t

dans. les hautes sphères
J

mais .qui sont pressées à

midi j après leur travail, de préparer le repas et de

de '" de m.et tre ça à la disposi tion de la

famille. Ce n' est p03.S la "bonne" qui met le repas en

place i -c 1 est la "bonne" peut-être qui prépare parce

que la femme va travailler, mais elle ne touche même
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pas a la répartition de ce repas. C'est la femme qUl

vient à midi et qui répartit tout. Peut-être qu'il y

a. des choses cp..U se p.3.ssen t au trement, ça peut

arrlver, malS je dis que ça arrlve, mais il ne faut

pas VOlr sur l'éducation des filles un c6té négatif.

iJ
U

~l

1 1

LJ

Moi, en tout cas, de mon point de

vu, ça a été positif. Tout est question de départ~ de

dialogue entre l'homme et la femme. Tout est question

d'apprentissage. Mais il n'est pas dit que la femme

qui restera toujours à la maison et qui n'ira pas à

l ,·' leco e
1

sera. une bonne ména';ère. En tout cô::;:? ce

r-'i
l '
--'

( "
1 1

l~

n'est pas Jila théma t iquemen t vrai ...

* - Gomis P. : Ce que je voudrais dire c'est, est-ce que les travaux

domestiques que font .Ies filles ne perturbent pas leur scolarité? C'est­

à-dire est-ce que ces travaux ne les empêchent pas de faire leurs

travaux scolaires?

* - TYr. Danfa ; Oui, ça peut arrlver t malS l T,TOUS avez '\IU

que Î on a.llège son tr.3.va.i l f on allège le tra.va.i l

parce que on ,ne peut pas l'appuyer en lui donnant

tout le travail de la maison et encore son travail

scolaire. Vous avez vu ? On lui donne tout juste ce

lJ
r ll--!

n
(1

LJ

"'J'::1

o
qu'elle peut faire en attendant pôrce qu'on ne peut

pas lui donner le plus gros du travail comme on le ,U
fait par exemple dans les sociétés _.. au village ...

Par exemple, elle fait le linge,'

elle prépare le repa.s, elle va 09.1.1 marché. Hem ! Si

par exemple la maman va au marché ou bien la fille va

au marché, la maman prépare. Peut-être elle fait le

petit travail, en tout cas, en aidant la maman parce

I

J
'

: 1
, 1
l,



Vous avez vu ? On lui donne tout ce qu'elle peut t en

tout cas) on lui apprend tout ce qui lui peut être

utile dans sa future vie de mère de famille. Mais on

ne peut pas lui donner tout le travail, parce que le

gros dlj travail c' est la maman? c' est elle vraiment

qui est responsable de la malson ...o

, '1qu 1 y a. ses

429

devoirs scolaires également à faire.

Et s'il y a aUSSl plusieurs

m.a.rché/ celle-ci va. fa.ire le nettoya.ge? l'.:l.utre ':703.

* - Gomis P. : Pensez-vous que les filles sont bien soutenues par leurs

parents dans leur scolarité?

réticences quand on T...Terra (11,1e les f illes
l

avec la.

nouvelle méthode, en tout cas 1 aTJ"ec de nouTJ"elles

idées, réussissent actuellement, parce que, en toute

chose, il y a des réticences au début
j

malS après ça

passe. Quand on voit que la chose là ça porte bonheur

•.
le

ces

filles

faire

Jour, un

Deme! ç.:l.

également

valncre

de

les

à

tour

entre

arrlTJ"era

c'est son

le tra.vail

qu'on

S 1 i l y .:l. un Iftô.nque de soutien1

y avait des réticences au départ.

Oui)

disaisJe

filles) on répart i t

celle-là aujourd'hui

ne peut pas prendre tout le temps. Il faut

laisser un temps de loisir aux filles ...

f aire le reste 1 etc. Donc? on prend un

Sam.edi ou un Dimanche pour faire le linge.

* - M. IJanfa

liais

c'est parce qu'il
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et ça nous perl11et de sortir de notre situation

difficile, de plus plus .3.nlsné .
on sera. en a.

l'encourager.
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Donc
l

c'est pourquol , il faut que

les filles. en tout cas relèvent le défi. Parce oue,7-

c'est une situation où nous sommes en banc d'essai.

Une fois que la situation va s'améliorer, vous

verrez, nous allons vaincre les réticences. Les

au tres également / qUl éta.ien t là en posi t ion

d'attente, on va pouvoir voir comment leur état va se

t d · ~" "1'" .. ra Ulre. ~l on VOlt que ça s ame lare, c est-a-dlre

que les filles comm.encent a écrire des lettre, a

écrire un te:·:te et même à causer avec leur f El.mi Ile

sur l'importance de ce qu'elles ont appris à l'école,

etc. / nous S,3.uron:::: a.lors qu' il :,1' a des pro9rè.:::. ~es

réticences ça vient de l'incompréhension, malS qu~nd

on arrive à comprendre ça passe.

U
D
o
[J
Il
L J

l'éducation est. un

culturel. On change de compoitement parce qu'on sait L~l
J

maintenant que telle chose va éviter par exemple les

maladies dont on parle; par exemple le choléra. O~ a

des filles également à qui on a appris que le choléra

c'est une maladie vraimen t des ma.lns salles. 'Vous

fille qui

fa.mi lle.

vu .-,
! Cet te éduca.t ion .scolalre

"

la reçoi t et qUl va être

V.3. enrichir

future mère

l,::.

de ·0
Il

Donc; cela va se traduire par une

amélioration des candi tions de Ille dans le menage.

Don~7 le fait de scolariser une fille, ça a un impact

beaucoup plus important d'ailleurs qu'un garçon!

Entendons par là, en terme d'éducation} en tout cas
l

sanita.ire, pa.rce que ce sont les femmes qUl gérent la.

malson. Vous avez vu ? C' est la femme qui gére la

malson. C'est l'homme qui apporte mais c'est la femme

u
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l~ulil y aura une sorte d'onde de récupération de se:s

qUl a.dministre la ma~son. Donc, en aciministra.n t la

,
a

parce

conditions

chose
)

ces

très bonne

moi
l

pour dire, Je crOlS

d 1 .3.pprendre ë:. u:·: femme::;;

également

une

Donc!

utile

est

lmpose

,très

à toutes les personnes qUl sont à la

Ce qUl

elle

c'est

tou t.,

mals0n,

d'éducation sani taire à la Il bcmne Il , a.ux enf.3.nts.1

familles.

informations dans les familles. Vous avez vu ? là où

tou t court, malS il y a aUSSl le volet sani taire

qu'il faut inculquer à la femme. Cela peut aider les

agents du développement sanitaire) les .3.gents du

serVlce d'hygiène à propager ces idées dans les

Donc~ c' est une bonne chose. Il

ne fa.ut pas s' arrêter seulement ·3.U volet éducaton

par exemple ces.agents ne pe~vent pas aller, la femme

qUl a appris tout ça à l'école) aura en tout cas} une

structure d'appui pour. vulgariser toutes ces

informations.

que

l'éducation sanitaire~ car non seulement on évite des

risques à la ?ation} mais aussi) on donne la chance à

la femme, en tan t que compl émen t de l 1 hom.me , POUy'

satisfaire sa famille ...

* - G.omis P. : Vous aT...Tez combien ct 1 enfants ? combien de

garçons et combien de filles?

* - M. Danfa : J' ai 4 enfants : 2 garçons et 2 f illes~

tous à l'école.

*-Gomis P. : Vous aT"Tez quel nlT...Teau cl 1 études?

* -M. Danfa : Bon/ maJ., j 1 ai l 1 équiT"Talen t d 1 un DEA.
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* - Garnis P. : Quelle est T,rotre prof ession ?

* - ~l. Danfa: Je fai t la formation" la formation dans

la. banque.

"' - Garnis P. : Vous aT,rez quel age ?

* - NI. Danfa ,J 1 a.i 45 .::ms.

* - Garnis P. . votre rel igion ?

* - :\1. Danfa Je suis musulm.5.n.

* - Gornis P. Vous êtes de quelle ethnie ?

* - .\1. Danfa J e ~;uis l-fanding 1 Socé.

* - Gornis P. ~ ioferci 1 je vous remercie beaucoup.

*-'\LDanfa Je 'lOUS en prJ.8.
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